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1
Longtemps avant de la voir, il la sentit grâce à la brise légère qui lui apporta son parfum doux et suave. Un parfum qui éveilla dangereusement son appétit. Il s’arrêta un instant, invisible dans l’ombre d’un bâtiment. La rue n’était éclairée que çà et là par quelques lampadaires.
Il prit le temps de s’imprégner de ce parfum enivrant, par pur masochisme, sachant pertinemment qu’il résisterait au chant des sirènes et s’interdirait de goûter à ce nectar. Cela faisait bien longtemps déjà qu’il ne s’autorisait, de temps à autre, que quelques centilitres inoffensifs et indispensables.
Il les prélevait sur une poignée d’humains dignes de confiance, qui les lui offraient volontiers en échange du plaisir sexuel de la morsure.
Mais rares étaient les parfums, au fil des siècles, qui lui avaient paru aussi attrayants que celui-ci. Il leva la tête, inspira profondément et oublia pendant quelques secondes qu’il avait une tâche à accomplir pour se souvenir de l’époque où il chassait librement, sans autre souci que la quête du plaisir.
Il se ressaisit vite et brida son instinct. Le monde et lui-même avaient beaucoup changé, et une longue habitude rendait la maîtrise de soi plus aisée, même si c’était toujours aussi douloureux.
La mission, se rappela-t-il.
L’appartement qu’il visait n’était qu’à deux pâtés de maisons de là. Il se déplaça d’ombre en ombre, si vite que seuls les êtres doués d’une vision surnaturelle auraient pu l’apercevoir. Dans des quartiers plus populaires, il se serait mêlé à la foule. Mais dans cette zone, essentiellement constituée d’entrepôts, seuls ceux qui avaient de mauvaises intentions mettaient le nez dehors après la tombée de la nuit.
C’était la raison de sa présence en ces lieux.
Il ne se trouvait plus qu’à quelques dizaines de mètres de sa cible lorsqu’une nouvelle bouffée enivrante lui parvint. Elle le frappa d’autant plus vivement que l’odeur de la peur était venue s’y mêler.
Or la peur était un autre chant des sirènes pour son espèce. C’était l’une des raisons pour lesquelles il en était arrivé à mépriser son instinct.
Il se figea, hésitant. Devait-il poursuivre le criminel qui l’avait attiré là ou se tourner vers le crime qu’il sentait sur le point de se produire ?
Le cri perçant d’une femme trancha son dilemme. Il renonça à la discrétion pour foncer vers le parfum à une vitesse qui le rendait invisible aux yeux des humains.
Il la trouva trois pâtés de maisons plus loin. Elle était encerclée par quatre punks, dont l’un était armé d’un couteau. Ceux-ci semblaient se délecter de sa peur autant que l’auraient fait des membres de sa propre espèce. En plus de leur plaisir sadique, qu’il sentait distinctement, il perçut autre chose — quelque chose qu’il ne parvint pas à identifier mais qui le perturba.
— Ne me touchez pas ! cria-t-elle en prenant une posture agressive, comme si elle avait l’intention d’attaquer la première. Tenez ! Prenez mon argent !
— Allons, chérie…, répondit celui qui tenait le couteau. Qu’est-ce qui te fait croire que c’est ton argent qui nous intéresse ?
Les autres se mirent à rire.
— Elle a bien mieux à offrir ! commenta l’un d’eux.
Il aurait pu tuer ces quatre malfrats en moins d’une minute et l’aurait sans doute fait, autrefois. La terreur et le courage de leur victime l’en dissuadèrent. Si ces quatre punks ne méritaient pas de vivre, cette femme ne méritait pas les cauchemars qui allaient la hanter s’il intervenait sauvagement.
Il s’approcha.
— Vous ne voulez pas faire ça, leur dit-il en employant la Voix.
Les quatre punks se figèrent pour lui jeter des regards troublés. La femme, pour sa part, semblait déjà le prendre pour son sauveur. Si elle avait su… Bien peu de chose l’empêchait d’être encore plus dangereux pour elle que ses quatre agresseurs.
— Allez-vous-en ! ordonna-t-il. Rentrez chez vous !
Les quatre hommes se détournèrent lentement de la femme et commencèrent à se disperser avec des démarches de zombies.
— Allez-vous-en ! répéta-t-il avec davantage d’autorité, ce qui les incita à courir.
La femme resta plantée là où elle était alors qu’elle aussi aurait dû obéir à la Voix. C’était étrange… mais ce n’était pas la première fois qu’il rencontrait un humain qui y était insensible.
Elle était brune et petite. Malgré son excellente vision nocturne, il ne parvenait pas à distinguer la couleur de ses yeux. La terreur avait dû dilater ses pupilles…
— Comment avez-vous fait ?
Son ouïe surnaturelle lui permit d’entendre sa question à peine chuchotée.
— Les lâches se laissent facilement intimider, répondit-il, ce qui n’était pas tout à fait un mensonge.
— N’approchez pas ! s’écria-t-elle en reculant dès qu’il fit un pas vers elle.
Il s’arrêta net.
— Je ne vais pas vous laisser ici toute seule. Où habitez-vous ?
— Il n’est pas question que je vous le dise !
Il réprima le soupir qui lui vint. Sa réaction était bien compréhensible…
— Vous ne pouvez pas rester seule ici, reprit-il.
Il n’essaya pas d’employer la Voix, à la fois parce qu’il n’était pas sûr que cela fonctionne et parce qu’il s’efforçait de ne manipuler les humains que lorsque c’était vraiment nécessaire.
— Je vais prendre un taxi.
— Où ? lui demanda-t-il sans pouvoir s’empêcher de sourire. Et ne me dites pas que vous allez en appeler un : aucun n’acceptera de venir ici en pleine nuit.
Il vit les épaules de la jeune femme s’affaisser légèrement et sentit sa propre curiosité s’éveiller.
— Comment avez-vous atterri là ? lui demanda-t-il.
— Ça ne vous regarde pas !
Cette fois, il ne parvint pas à réprimer son soupir.
— J’ai une voiture. Je peux vous ramener chez vous.
— Si vous croyez que je vais monter avec vous…
Même après des siècles d’entraînement, sa patience conservait des limites. Il devait emmener cette proie loin des prédateurs qui peuplaient ce quartier et ne pouvait pas reprendre sa mission avant d’avoir garanti sa sécurité. L’aube approchait inexorablement. Il avait peu de temps devant lui, sa patience avait des limites et il avait maintenant deux tâches à accomplir au lieu d’une.
Il l’atteignit si vite qu’elle tressaillit en le découvrant devant elle, puis il la souleva de terre sans le moindre égard. Pour lui, elle était aussi légère qu’une plume.
— Il n’est pas question que je vous laisse ici, insista-t-il en se dirigeant à grands pas vers sa voiture — mais pas aussi vite qu’il l’aurait pu pour ne pas l’effrayer.
— Lâchez-moi !
Il aurait dû se contenter de l’endormir…
— Je peux vous ramener chez vous ou vous conduire à mon agence, mais je ne vous laisserai pas ici.
Il avait employé un soupçon de Voix et elle cessa de se débattre. Ainsi, elle n’y était pas complètement insensible… Enfin, peut-être. Son calme soudain pouvait avoir d’autres explications.
Sa voiture était vieille, cabossée, rouillée par endroits et dépourvue de tout ornement qu’on aurait pu voler. Il l’avait choisie pour ces raisons : elle ne risquait pas d’attirer l’attention dans les quartiers où il enquêtait.
— Vous ne pouvez pas faire ça ! s’écria-t-elle quand il la reposa.
— Je vais le faire. Choisissez : votre appartement ou mon agence.
— Je ne veux pas que vous sachiez où j’habite.
— En route pour mon agence, alors ! annonça-t-il en lui ouvrant la portière. Mon assistante va beaucoup vous plaire.
Elle hésita.
— Votre assistante ?
— Chloé Crandall, précisa-t-il en espérant la rassurer. Elle est un peu étrange à mon goût, mais très sympathique. Vous allez pouvoir discuter avec elle de la manière dont vous voulez rentrer chez vous.
Cela ne suffit pas à triompher de son entêtement.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle en lui jetant un regard furieux.
Il sortit son portefeuille de la poche de sa veste, en tira l’une de ses cartes professionnelles et la lui tendit.
On pouvait y lire Jude Messenger, Détective privé. Elle comportait ses numéros de téléphone et de fax, ainsi que son adresse électronique, mais ne renvoyait à aucun site internet.
Elle l’observa attentivement, puis releva la tête.
— Un détective privé ?
— Oui.
Allait-elle enfin se décider à monter dans sa voiture ? A ce rythme, il n’allait jamais pouvoir revenir s’occuper de son affaire…
— Est-ce que je peux la garder ?
— Je peux même vous en donner un paquet, s’il vous prend l’envie de les semer comme des miettes de pain.
En la voyant esquisser un sourire, il comprit qu’il venait de gagner un point. Elle accepta enfin de monter dans sa voiture. Il referma la portière, puis fit le tour du capot pour gagner le siège du conducteur en se forçant à marcher à une vitesse humaine.
En revanche, il abandonna tout scrupule dès qu’il fut au volant et démarra en faisant crisser les pneus. Elle sentait beaucoup trop bon… Puisqu’il ne pouvait pas se permettre le moindre écart, il devait la faire ressortir de cet espace confiné le plus vite possible.
— Pourriez-vous ralentir, s’il vous plaît ?
— Non.
— Vous allez nous tuer !
Il ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Vous êtes bien plus en sécurité avec moi à n’importe quelle vitesse que vous ne l’étiez tout à l’heure avec ces types. Comment vous êtes-vous retrouvée dans cette situation ?
Elle ne répondit rien. Tant pis ! Il avait d’autres chats à fouetter. Qu’elle garde donc ses secrets…
Mais elle finit par répondre d’une voix hésitante.
— J’étais avec une amie. Elle voulait aller en boîte… Je n’aime pas beaucoup ça, mais elle ne voulait pas y aller seule.
— C’était sage.
— De la part de qui ? lui demanda-t-elle, presque comme si elle lui lançait un défi.
— De votre part à toutes les deux. Il peut se passer n’importe quoi dans une boîte de nuit. Mieux vaut ne pas y aller seule. Laissez-moi deviner… Elle a rencontré quelqu’un et vous vous êtes retrouvée seule.
Son profond soupir l’enveloppa de son parfum entêtant et le força à s’agripper au volant.
— Oui, reconnut-elle. Elle a rencontré quelqu’un et j’ai préféré rentrer chez moi. Le type qu’elle m’avait présenté un peu plus tôt me semblait inoffensif… Elle le connaissait !
— Je comprends.
— Il a proposé de me raccompagner et j’ai accepté. Mais alors il s’est dirigé vers ce quartier et il a essayé de…
Il était inutile qu’elle en dise plus.
— Et vous vous êtes enfuie.
— Oui.
— Je vois très bien la scène.
Il faillit lui demander qui était cet homme, puis y renonça. Les gens appréciaient rarement qu’on leur vienne en aide s’ils ne l’avaient pas demandé.
Puisque ses sens surdéveloppés ne détectaient que des battements de cœur ralentis par le sommeil dans les environs, il s’autorisa à griller quelques feux rouges, certain de ne pas rencontrer de patrouille de police. Sa passagère poussa de petits cris qu’il préféra ignorer.
— Vous ne respectez donc aucune loi ? s’écria-t-elle.
— Pas quand elles m’empêchent de sauver des vies.
— Ma vie n’est plus en danger.
— Je ne parle pas de vous. Je ne me promenais pas dans ce quartier pour le plaisir.
— Oh.
Son absence de réponse lui procura une certaine satisfaction. Les humains avaient décidément une vision bien étroite du monde… et ils ignoraient la plupart des dangers qu’il contenait.
— Je vous ai dérangé ? demanda-t-elle quelques instants plus tard.
Ainsi, elle ne se souciait pas que d’elle-même…
— Vous ne l’avez pas fait exprès.
— Je le sais. Mais je ne pourrais pas m’empêcher de m’en vouloir s’il est arrivé quelque chose à quelqu’un parce que vous m’avez sauvée.
— Votre situation m’a semblé plus urgente.
— Merci. J’étais terrifiée, reconnut-elle à contrecœur. Je me serais défendue, mais ils étaient quatre…
Elle n’acheva pas sa phrase.
— Je sais.
Il sentait encore sa peur, même si elle s’était nettement apaisée — ce qui l’aidait à garder son calme. Mais le parfum de son sang… Autrefois, il aurait suivi cette femme jusqu’au bout du monde.
Il fit encore crisser les pneus en prenant un dernier virage, puis se gara devant son agence.
— Nous y sommes, annonça-t-il. Je vais vous présenter Chloé.
Le quartier était désert, mais une discrète lumière rouge éclairait la sonnette d’un entresol. Il lui fit descendre les quelques marches qui y menaient, introduisit sa clé dans la serrure sécurisée et entendit coulisser le verrou.
Il poussa la lourde porte d’acier, puis s’effaça pour la laisser passer. Elle fit un pas hésitant dans le couloir toujours plongé dans l’obscurité.
— Chloé ? appela-t-il pour la rassurer.
Quelques instants plus tard, la porte de son bureau s’ouvrit et déversa une lumière jaune dans le corridor. Chloé apparut, vêtue de l’un de ses costumes habituels de cuir et de dentelle qui tenaient à la fois du punk et de la stripteaseuse. Elle se teignait les cheveux en noir, les coiffait en pointes et parachevait son look par une quantité excessive de maquillage.
— Jude ! s’écria-t-elle d’une voix juvénile et surprise. Je ne t’attendais pas avant une heure ou deux…
— Changement de programme, expliqua-t-il en lui montrant la femme qui l’accompagnait. Elle était sur le point de se faire agresser.
Malgré ses bizarreries — et il fallait bien qu’elle soit bizarre pour travailler pour lui — Chloé s’élança aussitôt vers eux.
— Mon Dieu ! Comment vous sentez-vous ?
Son inconnue se détendit enfin.
— Ça va, ça va…
— Occupe-toi d’elle, ordonna-t-il à Chloé. Ramène-la chez elle. Il faut que j’y retourne.
Chloé leva les yeux vers lui tout en passant un bras autour des épaules de la jeune femme.
— Parce que tu n’as pas… ?
— Pas encore. Je vais m’en occuper tout de suite.
Chloé secoua la tête.
— Il se fait tard, Jude. Tu ferais mieux d’attendre demain.
Il connaissait les risques que le lever du jour lui faisait courir depuis près de deux siècles et n’avait pas besoin qu’on les lui rappelle. Malheureusement, la conclusion à laquelle il parvint en consultant son horloge interne le contraria.
— Tu as raison. Je vais devoir attendre…
L’écoulement des heures de la nuit s’était inscrit dans son organisme. Il sentait l’aube approcher longtemps à l’avance et avait appris à se fier à son horloge interne.
Or les nuits étaient courtes, au cœur de l’été, et son horloge lui disait qu’il n’avait plus le temps de retourner du côté des entrepôts pour mettre la main sur l’homme qu’il pourchassait.
Cela le contraria profondément. Il lui avait fallu un mois entier pour le localiser et ce salaud risquait de se déplacer encore.
Mais il parviendrait sûrement à le retrouver, même s’il partait à l’autre bout de la ville. Il avait mémorisé son odeur…
… tout comme il avait mémorisé le parfum de la femme qu’il venait de sauver. Maintenant que celui-ci était catalogué dans un coin de son esprit, il pouvait le reconnaître parmi des milliers d’autres et s’en souviendrait encore après plusieurs siècles.
Par l’enfer… Il grommela un juron, puis regarda Chloé offrir une tasse de thé et sa bienveillance maternelle à la jeune femme. Résigné, il se dirigea vers la pièce du fond, dont il avait fait murer les fenêtres — ce qui lui permettait d’y travailler pendant la journée si c’était absolument nécessaire.
C’était rarement une bonne idée, parce qu’il était très difficile de résister au sommeil de la mort. Lorsqu’il le faisait, il finissait toujours par le payer pendant les heures de la nuit qui lui revenaient de droit.
Il tira un sac de sang du réfrigérateur placé près de son bureau et le vida sans prendre la peine de le verser dans un verre. Ce sang froid, à peine vivant et dégradé par les anticoagulants, ne comblait jamais sa soif, mais il le maintenait en bonne santé. Il n’allait sans doute plus tarder à appeler l’un des humains qui le laissaient boire à leur gorge… Rien ne nourrissait mieux que du sang chaud prélevé à la source.
Il jeta le sac vide dans un réceptacle étanche, sur le couvercle duquel était écrit Décontamination. Les dernières gouttes allaient bientôt se putréfier et cette odeur lui était encore plus désagréable qu’aux humains. Tout était bon pour y échapper.
Il avait pris la bonne décision, se répéta-t-il. A l’aube, l’inconnue qui se trouvait dans la pièce d’à côté n’aurait plus été qu’un cadavre mutilé. S’il ne pouvait pas lire dans les esprits, il pouvait sentir les émotions et les intentions : ces types avaient d’horribles pulsions et ils étaient bien décidés à ne pas laisser de témoins.
Il avait encore senti autre chose, mais ne comprenait toujours pas de quoi il s’agissait. Ce n’était pas une drogue — il pouvait toutes les identifier avec la précision d’une analyse de laboratoire — et cette odeur mystérieuse l’avait profondément perturbé.
Il allait devoir s’occuper d’eux, il en était certain. Mais ce n’était pas le problème le plus urgent. Le tueur qu’il pourchassait était influencé, sinon possédé par un démon, ce qui signifiait que la police n’allait pas réussir à l’arrêter avant qu’il ne soit intervenu.
Il pianota sur son bureau avec impatience et tourna les yeux vers sa pendule, qui lui dit ce que son corps savait déjà : il ne lui restait plus assez de temps. Il aurait peut-être pu y retourner s’il s’était agi d’un tueur ordinaire, mais celui-là était sans doute possédé.
Un coup frappé à la porte le tira de ses pensées.
— Entre, Chloé !
Son odeur, qui se glissait sous la porte, l’avait informé que c’était elle qui frappait.
Elle entrebâilla la porte et glissa sa tête à l’intérieur.
— Notre amie ne veut pas rentrer chez elle tout de suite, et Garner vient d’arriver.
— Garner ?
Il ne manquait plus que cela : la visite d’un chasseur incapable qui s’efforçait d’entrer dans ses bonnes grâces en l’encombrant prodigieusement. Et sa rescapée qui ne voulait pas rentrer chez elle… Son bureau commençait à ressembler à un cirque.
— Je suis désolée, chuchota Chloé. Je lui ai dit que tu étais occupé, mais il a l’air de savoir quelque chose sur notre… cible.
Tout allait pour le mieux, songea-t-il avec ironie en se levant. Garner qui se mêlait d’une affaire dangereuse, précisément le jour où cette femme…
Se rendant subitement compte qu’il portait encore sa veste, il la retira et la jeta sur son fauteuil. C’était le genre de détail qu’un humain pouvait remarquer et il ne voulait pas éveiller les soupçons de cette femme. Même s’il était tout à fait insensible à la température, il chauffait son bureau pour le confort de ses clients et celui de Chloé. N’importe quel humain aurait retiré sa veste. Puisque Garner avait décidé de s’en mêler, mieux valait ne pas multiplier les détails bizarres.
Il s’arrêta dans l’embrasure de la porte et regarda d’abord la femme. En plus d’avoir un parfum enivrant, elle était très jolie, ce qu’il n’avait pas remarqué dans l’agitation de son sauvetage. Elle avait de longs cheveux noirs, de grands yeux bleus et des lèvres qui semblaient réclamer un baiser. Elle était assise sur l’une des chaises qui faisaient face au bureau de Chloé, et ses jambes croisées étaient étonnamment longues pour une femme de sa taille. Ses bras, croisés eux aussi, ne parvenaient pas à dissimuler sa poitrine d’un volume idéal. Elle était aussi agréable à regarder qu’à sentir, aussi désirable qu’appétissante — ce qui était extrêmement dangereux.
Il s’arracha à la contemplation de ses formes pour tourner les yeux vers Garner, qui s’était adossé au mur, près de la porte. Ce jeune homme blond de vingt-quatre ans avait un don et la folie des grandeurs. Il s’habillait avec élégance et avait pris une pose nonchalante, même si Jude sentait qu’il n’était pas aussi calme qu’il voulait le faire croire.
— Que veux-tu ?
— J’ai découvert quelque chose sur… ta cible.
— Comment ?
Garner rougit légèrement. Puisqu’il était vivant, sa pression sanguine trahissait ses émotions malgré les efforts qu’il faisait pour les dissimuler.
— Va dans mon bureau ! lui ordonna Jude avec impatience. Et ferme la porte derrière toi !
Pour une fois, Garner obéit sans discuter.
Jude reporta son attention sur la belle et encombrante jeune femme.
— Pourquoi ne voulez-vous pas rentrer chez vous ?
Elle se mordit la lèvre, ce qui lui permit de contempler ses dents blanches parfaitement alignées.
— Parce que l’homme qui devait me raccompagner sait où j’habite.
Chloé écarta les bras comme pour lui dire : « Que peut-on répondre à ça ? »
— Chloé va vous accompagner au commissariat. Si vous portez plainte contre lui pour agression sexuelle, la police l’arrêtera.
— Mais je ne peux rien prouver… et si je le dénonce à la police…
Elle s’interrompit, hésitante.
— Je ne voudrais pas lui donner envie de se venger.
— Ça devrait plutôt le calmer. Peut-être avait-il bu un verre de trop, tout simplement.
La jeune femme secoua la tête et se mordit encore la lèvre.
Jude réprima un soupir.
— Que me cachez-vous ?
La femme hésita, puis cracha le morceau d’un seul coup.
— Je lui ai donné un coup de pied bien placé. Ça l’a rendu fou… Alors, quand il s’est mis à me gifler, je lui ai planté mon stylo dans le torse.
Jude écarquilla les yeux. S’il avait été humain, il aurait sans doute eu besoin de s’asseoir avec un whisky à la main. Réflexion faite, rien ne l’empêchait de s’asseoir. Et il allait peut-être se servir un whisky en retournant dans son bureau, même si l’alcool n’avait aucun effet sur lui.
— L’avez-vous grièvement blessé ?
— Je ne crois pas. Je l’ai frappé près de l’épaule et le stylo n’a pas pu s’enfoncer de plus d’un centimètre ou deux. Je suis presque sûre de n’avoir touché que du muscle. Après ça, je suis sortie de la voiture et me suis mise à courir. Il m’a poursuivie sur quelques centaines de mètres en hurlant qu’il allait me tuer.
— Ah.
Comment cette partie de l’activité nocturne avait-elle pu lui échapper ? Il était sans doute trop concentré sur sa mission… à moins qu’il ne soit arrivé dans le quartier juste après cette altercation. Mais peu importait… Cet homme avait donc menacé de la tuer. Même de mauvaise humeur, il lui était impossible de prendre cette menace à la légère.
Il jeta un bref coup d’œil à Chloé, puis reporta son attention sur la femme.
— Comment vous appelez-vous ?
— Terri. Thérésa Black.
— Très bien, Terri. Me dites-vous la vérité ?
— Pourquoi vous mentirais-je ?
— Parce que vous pouviez avoir d’autres raisons de frapper cet homme.
Il sentit son indignation aussi clairement qu’il la vit se peindre sur son visage. Soit. Elle ne mentait pas : c’était de la légitime défense.
— Tu n’as pas le temps, intervint Chloé.
— Pourquoi faut-il que tu me le rappelles en permanence ? grommela-t-il.
— Peut-être parce que je n’ai pas envie de chercher un nouvel emploi. Tu n’as pas le temps. Il y a Garner et… d’autres problèmes.
Il le savait parfaitement.
— Pas le temps pour quoi ? demanda Terri.
— Peu importe, lui répondit-il sèchement.
Son horloge interne lui faisait sentir de plus en plus nettement l’approche de l’aube. Il jeta un coup d’œil au réveil que Chloé avait posé sur son bureau : il lui restait moins de deux heures avant le lever du jour. Ce n’était pas assez pour traquer un homme dont il ne savait rien.
— Constitue-moi un dossier sur cet homme, ordonna-t-il à Chloé. Le plus détaillé possible.
— Oui, patron.
— Après ça, tu l’accompagneras au commissariat.
— Peut-être que Garner pourrait…
Il la fit taire d’un regard.
— Garner ? Tu plaisantes ?
— Ce n’était qu’une suggestion. Il faut bien qu’il apprenne à faire quelque chose.
— Pas aujourd’hui. Garner peut transformer la plus simple des tâches en catastrophe. Je n’ai pas le temps de réparer ses bêtises. Garner reste en dehors de ça.
— Je ne veux pas aller au commissariat, déclara fermement Terri. Sam m’en voudrait encore plus… et je vais arriver en retard à mon travail s’ils me gardent trop longtemps. Je ne peux pas me le permettre.
— Faites-vous porter pâle.
Jude en avait assez. Sentant qu’il ne pouvait pas rester une minute de plus dans la même pièce que cette femme sans perdre son sang-froid, il se leva.
— Si vous allez travailler au lieu de vous rendre au commissariat et qu’il vous arrive quelque chose, vous ne pourrez vous en prendre qu’à vous-même.
Il lui tourna le dos pour se diriger vers son bureau.
— Est-il toujours aussi désagréable ? l’entendit-il demander à Chloé avant de refermer la porte.
— Seulement quand la nuit s’est mal passée.
Il ferma la porte et laissa Chloé se charger du problème que constituait Thérésa Black pour faire face à l’autre problème qui l’attendait : Garner.
Le jeune homme était vautré dans le fauteuil qui faisait face à son bureau, une jambe sur l’accoudoir. Il prit tout de même la peine de se redresser et de poser ses deux pieds par terre en le voyant entrer.
Jude se dirigea en silence vers son propre fauteuil et ne lui adressa la parole que lorsqu’il s’y fut installé.
— Que fais-tu là, Garner ?
Le jeune homme haussa les épaules.
— J’ai senti ta cible.
— Et ?
— Et j’ai senti la même odeur un peu plus tôt… sur quelqu’un d’autre.
Jude se raidit.
— Une victime ?
Garner secoua la tête. Malgré son inexpérience, il avait une confiance aveugle en son instinct.
— Ce type n’est pas le seul à subir cette influence.
— Bon sang !
Garner se pencha vers lui avec trop d’enthousiasme.
— Ecoute… Je sais que tu me crois trop inexpérimenté pour t’être utile. Ce que je ne comprends pas, c’est comment tu penses me faire acquérir de l’expérience si tu ne me laisses jamais rien faire. Mais peu importe. Tu sais que j’ai un don, et je t’assure que nous sommes face à un problème sérieux. Je suis sûr que je vais repérer d’autres cas si je fais le tour de la ville.
Malheureusement, c’était tout à fait possible. Jude avait déjà eu affaire à ce genre d’épidémie, qui annonçait toujours une catastrophe.
— Nous devons intervenir avant que les cas ne se multiplient, insista Garner.
Pensait-il lui apprendre quelque chose ? Le jeune homme tira un morceau de papier de sa poche et le lui tendit.
— J’ai suivi l’autre cas. Il habite à cette adresse.
Jude soupira, puis sortit une boîte de punaises d’un tiroir de son bureau.
— Place-le sur la carte.
Une carte de la ville collée à un tableau en liège était accrochée à l’un des murs. La punaise rouge qui y était déjà plantée localisait sa cible.
Même si cette tâche était dérisoire, Garner parut ravi qu’il l’autorise à faire quelque chose. Jude ne put s’empêcher de se rappeler tous les ennuis qu’il lui avait déjà causés. Qu’allait-il faire de lui, et comment allait-il l’empêcher de se faire tuer ?
Garner indiqua l’adresse qu’il avait trouvée par une punaise bleue, puis retourna s’asseoir.
— Je peux t’aider, insista-t-il.
Jude se pencha vers lui et posa ses coudes sur son bureau.
— Voici ce que nous allons faire, Garner.
Le visage de ce dernier s’illumina.
— Tu vas patrouiller jusqu’à ce soir. Couvre la zone la plus large possible et reviens faire ton rapport à la tombée de la nuit. J’ai besoin de pouvoir mesurer l’étendue du problème.
Garner acquiesça.
— A tes ordres !
— Plus les cas seront nombreux, plus il me faudra agir vite, alors il n’est pas question que tu prennes la moindre initiative, c’est bien compris ? Tu me fais un rapport, un point c’est tout.
Un peu de déception se mêla à l’enthousiasme de Garner, mais il acquiesça de nouveau.
— C’est promis.
— Tu n’es pas prêt à affronter ces types, d’accord ? insista Jude en frappant son bureau de l’index dans l’espoir de se faire bien comprendre. Tu risques de te retrouver possédé à ton tour si tu tombes nez à nez avec eux. Alors tu vas commencer par me prouver que tu es capable d’être prudent. Est-ce que c’est bien compris ?
— Et après ?
Jude soupira, conscient qu’il risquait de ne pas avoir le choix. S’il s’agissait bien d’une épidémie, il ne pourrait pas se passer de l’aide de quelqu’un qui était capable de chasser pendant la journée.
— Si tu arrives à obéir scrupuleusement à mes ordres, je commencerai à songer à la prochaine étape de ta formation.
— Merci, Jude ! s’écria Garner en bondissant sur ses pieds.
L’imbécile croyait avoir enfin obtenu ce qu’il voulait… sauf qu’il n’avait pas la moindre idée des dangers du monde dans lequel il était si pressé d’entrer.
Le parfum de Thérésa Black enveloppa Jude dès que Garner ouvrit la porte et il eut envie de se cogner la tête sur son bureau. Quelle nuit atroce ! Il n’avait pas rencontré de proie aussi tentante depuis des décennies, et elle se trouvait dans la pièce d’à côté, à portée de…
Non.
Jude se força à fixer la carte, mais deux punaises ne pouvaient dessiner aucun motif.
Certains jours, il haïssait son sursaut de conscience et son abstinence volontaire. Il se connaissait assez pour savoir que rien ne pourrait le divertir de ses préoccupations. Les nuits de ce genre le mettaient vraiment de mauvaise humeur…
Quelques minutes plus tard, Jude alla se poster près de la porte restée entrebâillée pour écouter ce qui se passait dans la pièce voisine. Il était parfaitement conscient d’agir comme un imbécile, mais le parfum de cette femme l’obsédait.
— Votre patron est un homme bien étrange…
Jude sentit Chloé se raidir. Malgré son horrible tentation de faire irruption dans la pièce pour satisfaire son instinct, il ne put s’empêcher d’esquisser un sourire. Chloé n’aurait pas eu un comportement plus protecteur à son égard si elle avait été sa propre mère. D’ailleurs, sa propre mère ne s’était guère souciée de lui.
— Ce n’est pas très gentil de dire ça de quelqu’un qui vient de vous sauver la vie, répondit Chloé.
— Ce n’était pas une insulte. C’est juste qu’il… n’est pas comme tout le monde.
— Nous sommes tous uniques, d’une manière ou d’une autre. Jude s’investit beaucoup dans son travail.
— Soit, lui accorda Terri en soupirant. Mais Jude a quelque chose de… fascinant. Je n’en reviens toujours pas que ces types se soient enfuis de cette manière… Et il se déplace si vite !
Chloé répondit sans hésitation tout en continuant à pianoter sur le clavier de son ordinateur. Sans doute était-elle encore en train de rechercher des informations sur l’agresseur de Terri.
— C’est un athlète. C’en était un, du moins.
C’était un excellent mensonge. Il lui arrivait de croire Chloé capable de mentir sous serment pour le protéger, et il espérait bien qu’il n’aurait jamais l’occasion de vérifier ses soupçons.
— Ça doit être pour ça…
— Voulez-vous que j’arrête de travailler pour qu’on prenne le temps de discuter de tout ça ?
— J’essaie juste de digérer ce qui vient de m’arriver, répondit Terri après un rire forcé. J’ai failli me faire violer deux fois en quelques minutes, puis votre patron est sorti de nulle part pour faire fuir ces types comme… par magie.
— C’est son assurance qui a cet effet, déclara Chloé. Les lâches n’osent pas s’attaquer à quelqu’un qui sait qu’il peut les battre.
— Vraiment ? Ils étaient quatre !
Elle semblait sceptique, ce qu’il ne pouvait guère lui reprocher.
— Jude maîtrise tous les arts martiaux. Il aurait assommé ces quatre types le temps d’un battement de cils.
— Ah…
Terri ne semblait toujours pas y croire.
A juste titre, d’ailleurs. Il ne maîtrisait pas vraiment les arts martiaux. C’était surtout sa vitesse surnaturelle qui lui donnait un avantage décisif.
— Ecoutez…, reprit Chloé quelques instants plus tard, vous avez tort de vous méfier de Jude. Je travaille pour lui depuis quatre ans et je peux vous assurer qu’il est du côté des gentils.
— C’est bon à savoir.
— C’est vrai : il lui arrive d’être de mauvaise humeur et il ne brille pas par sa patience. Il a horreur que les choses ne se passent pas comme prévu. Il lui arrive même de se mettre en colère — comme tout le monde.
Terri laissa échapper un rire nerveux.
— D’accord. C’est juste que… Je suis désolée. C’est votre patron et il est évident que vous l’aimez bien.
— C’est juste que quoi ?
— C’est juste qu’il me paraît spécial. Je n’arrive pas à vous expliquer ce que je ressens.
— Il est spécial, répondit Chloé. Si nous étions dans une bande dessinée, il serait sûrement un super-héros.
Chloé devait vraiment arrêter de s’emballer de cette manière… C’était très embarrassant.
— Que va-t-il faire des informations que vous êtes en train de rassembler sur mon agresseur ? s’inquiéta Terri.
— Si la police refuse d’arrêter cet homme, je pense que Jude lui rendra une petite visite pour lui faire oublier que vous existez.
Ce mensonge se rapprochait dangereusement de la vérité…
— En quoi est-ce que ça peut m’aider ? Sam m’en voudra encore plus, après ça.
— Faites-moi confiance : quand Jude veut faire peur à quelqu’un, ça marche.
Alors Terri demanda à Chloé de lui indiquer où se trouvaient les toilettes et celle-ci l’y accompagna.
Jude avait complètement ouvert la porte lorsque Chloé revint du couloir. Comprenant qu’il les avait espionnées, elle lui jeta un regard furieux.
Jude n’y accorda aucune importance. Il la convoqua dans son bureau d’un signe de tête et alla l’y attendre. Bien entendu, elle prit son temps et alla sans doute mettre de l’eau à chauffer avant de le rejoindre. Chloé buvait du thé comme si sa vie en dépendait.
— Ferme la porte, lui ordonna-t-il.
— C’est rarement une bonne idée d’espionner les gens, commenta-t-elle en lui obéissant.
— J’ai bien fait, cette fois. Il faut vraiment que tu arrêtes de me faire passer pour Superman.
Chloé haussa les épaules.
— Il faut bien que je fournisse une explication, puisque tu t’obstines à faire des choses qui éveillent les soupçons.
— Seulement quand j’y suis forcé.
— Tu t’y es peut-être senti forcé, mais cette femme n’a pas les yeux dans sa poche. Sa terreur ne l’a pas empêchée de remarquer certaines choses. Comment voulais-tu que je les lui explique ? Fallait-il que je lui dise que tout ce qu’elle a vu est parfaitement normal puisque mon patron est un vampire ?
Il lui jeta un regard furieux qu’elle lui rendit sans aucune hésitation.
— J’aimerais seulement que tu fasses plus attention à ce que tu dis, finit-il par répondre.
— Et toi, tu me faciliterais les choses en faisant plus attention à ce que tu fais, riposta Chloé. A vrai dire, tu devrais te réjouir que je sois une aussi bonne menteuse.
Estimant qu’il n’y avait rien à ajouter, elle lui montra sa pendule et quitta son bureau sans un mot.
Jude la regarda refermer la porte, puis esquissa un sourire. Quel dommage qu’elle ne soit pas son genre…
Après une nouvelle consultation de son horloge interne, il estima avoir le temps d’accompagner Terri et Chloé au commissariat le plus proche avant de devoir rentrer se coucher.
Cette décision le condamnait à baigner un peu plus longtemps dans le parfum enivrant de cette femme… Il était peut-être temps qu’il aille voir un psy.
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Une heure avant l’aube, même les commissariats connaissaient une baisse d’activité. Au moment où les hôpitaux étaient en pleine effervescence, les criminels eux aussi finissaient par s’endormir.
Jude fit entrer Terri et Chloé dans le commissariat. Terri semblait particulièrement contrariée tandis que Chloé semblait apprécier ce changement de décor. Il les entraîna toutes les deux vers le bureau du sergent de garde. En tant que détective privé, il était connu de la plupart des policiers — qui n’appréciaient guère ses visites.
Le sergent Davies l’accueillit sans enthousiasme, mais avec politesse.
— Mlle Black veut porter plainte, expliqua Jude. Elle s’est fait agresser deux fois cette nuit près du croisement entre Mason et Crick. J’ai assisté à la seconde agression.
Davies tourna les yeux vers Terri que Jude lui venait de lui désigner.
— Deux fois ? Ça alors ! s’écria-t-il avant de se retourner vers Jude. J’imagine que vous êtes pressé, comme d’habitude…
Jude fronça les sourcils.
— Je ne peux que confirmer une partie de sa déclaration, et j’ai effectivement une affaire urgente à résoudre.
— Vous avez toujours une affaire urgente, commenta Davies en soupirant. Très bien. Je vais en informer le détective Matthews. Elle semble avoir toujours le temps de vous recevoir…
Elle n’avait pas vraiment le choix, songea Jude avec une satisfaction teintée d’amertume. La disponibilité du détective était le résultat d’une suggestion qu’il lui avait infligée quatre ans plus tôt et qu’il renforçait de temps à autre. Cela ne pouvait pas faire de mal d’avoir une alliée dans la police.
Moins de cinq minutes plus tard, ils pénétrèrent dans les bureaux de la brigade des vols et homicides. Cette affaire relevait plutôt des crimes sexuels, mais Matthews ne refusait jamais de le recevoir.
C’était une femme grande d’une quarantaine d’années dont les cheveux courts commençaient à grisonner. Elle avait un visage intelligent et beaucoup de charme, mais préférait de toute évidence ne pas mettre ses atouts en valeur.
Ces bureaux étaient encore plus calmes que le reste du commissariat, puisque les policiers de service étaient presque tous partis enquêter sur les crimes qui avaient été commis pendant la nuit.
— Alors, que s’est-il passé ? demanda Matthews.
Comme Terri était encore réticente, Jude se chargea d’expliquer ce qu’il savait et de décrire les quatre punks qui l’avaient agressée. Le picotement derrière la nuque qui lui indiquait l’approche de l’aube était de plus en plus sensible et son impatience grandissante. Il leva les yeux vers la pendule murale : il ne lui restait plus que trois quarts d’heure.
Matthews posa ensuite des questions personnelles à Terri.
— Quel est votre métier ? lui demanda-t-elle.
— Je suis médecin légiste. J’ai été embauchée à l’institut médico-légal la semaine dernière et je ne peux pas me permettre d’être en retard au travail.
Un médecin légiste ? songea Jude. C’était le genre de relation qui pouvait lui être très utile…
Matthews offrit un sourire à Terri.
— Je vais faire aussi vite que possible, mais je pense que vos supérieurs ne vous en voudront pas d’être en retard dans ces circonstances.
— Peut-être, mais je suis nouvelle et j’aimerais vraiment faire une bonne impression.
— Je sais que c’est difficile, lui dit Matthews d’une voix pleine de douceur. Mais vous devez nous aider à arrêter ces hommes. Vous ne voudriez pas qu’il arrive la même chose à quelqu’un d’autre ?
Terri secoua la tête et se redressa.
— Non. Bien sûr que non. Mais je ne peux pas beaucoup vous aider. J’ai planté un stylo dans l’épaule de Sam, mais je ne peux pas prouver qu’il m’a agressée… ni que ces quatre punks en avaient l’intention.
— Je comprends. Nous n’allons peut-être pas pouvoir intervenir immédiatement, mais votre témoignage peut nous être utile dans l’avenir.
Terri acquiesça.
— Très bien.
Jude se leva et se mit à faire les cent pas. Le fait d’être hors de sa tanière si près du lever du soleil le rendait toujours nerveux, même lorsqu’il était certain de pouvoir rentrer à temps.
Finalement, après avoir écouté Terri raconter son histoire pendant quelques minutes, et Chloé fournir les informations qu’elle avait découvertes, il n’y tint plus. Il faisait clairement office de cinquième roue du carrosse. Puisqu’il avait déjà dit tout ce qu’il savait à Matthews, sa présence n’avait rien de nécessaire.
— Il faut que j’y aille, annonça-t-il. Je reviendrai ce soir si vous voulez me poser d’autres questions ou me faire signer une déposition.
Matthews n’hésita qu’un instant.
— Très bien. Chloé vous dira si j’ai encore besoin de vous.
— Merci. Bonne nuit. Je te laisse la voiture, Chloé, conclut-il en lui jetant les clés avant de quitter le bureau.
Vingt minutes plus tard, il verrouilla la lourde porte sécurisée de son bureau, par lequel il fallait passer pour accéder à sa chambre. La faire aménager sans éveiller les soupçons n’avait pas été une mince affaire.
C’était une sorte d’immense caveau dont la porte ne pouvait être ouverte que de l’intérieur pendant la journée. Par prudence, il lui avait donné une allure de chambre ordinaire, mais il s’agissait d’un véritable bunker qui lui avait coûté une fortune. Il avait compris que cet investissement était nécessaire, quarante ans plus tôt, lorsqu’il s’était fait surprendre dans son sommeil et s’était réveillé dans une morgue avec une étiquette accrochée à l’orteil.
Quand il était enfermé dans son bunker, personne n’aurait pu y pénétrer même si l’immeuble entier s’était écroulé. L’architecture, au moins, avait beaucoup progressé depuis deux siècles.
Il avait pris la peine de rendre cette pièce un peu chaleureuse sans rien révéler de sa personnalité — ce qui n’avait guère de sens, puisqu’il n’y venait que pour dormir.
Malgré ses efforts, il ne se leurrait pas : cela restait une crypte. Il lui arrivait de rêver de la partager avec quelqu’un tout en sachant que cela ne se produirait jamais. Il était hors de question qu’il transforme un innocent et aucun humain ne pouvait supporter une telle vie très longtemps.
Même Chloé, qui avait eu un faible pour lui pendant quelque temps, n’en aurait pas eu la force. Il l’avait sauvée, elle aussi, et elle l’avait suivie comme un chiot reconnaissant. Elle avait remarqué assez de détails pendant cette nuit cauchemardesque pour deviner sa nature.
Cela l’avait surpris. Désormais, la plupart des humains ne croyaient plus aux vampires, et refusaient d’accepter même ce qu’ils constataient de visu. Ils pensaient toujours avoir affaire à une supercherie, ou bien être victimes de leur imagination. Il était de notoriété publique que les vampires n’étaient qu’un mythe.
Seuls Chloé et quelques autres connaissaient sa véritable nature. D’ailleurs, parmi ceux-là, beaucoup devaient le prendre pour un humain qui jouait au vampire, comme c’était leur cas.
Il sentit le soleil se lever, même s’il ne pouvait pas le voir. Le picotement de sa nuque lui signala que l’heure était venue. Il se déshabilla rapidement et se glissa entre ses draps de soie, dont il ne pourrait éprouver la douceur qu’à son réveil.
Il posa sa tête sur l’oreiller, poussa un dernier soupir et mourut.
*  *  *
— Il est vraiment bizarre, commenta Matthews après le départ de Jude. Il s’enfuit toujours d’ici comme s’il avait le diable à ses trousses, surtout au petit matin.
— Il n’a pas le choix, répondit Chloé. A cause de sa maladie.
Matthews haussa les sourcils.
— Quelle maladie ?
— Je ne sais plus comment ça s’appelle. Il ne supporte pas les lumières vives, surtout celle du soleil. Elle le brûle immédiatement. Comment ça s’appelle, déjà ?
— Vous plaisantez ? s’écria Matthews.
— Non, intervint Terri. Il s’agit de la xeroderma pigmentosum. C’est une maladie rare, mais elle existe.
Elle se tourna vers Chloé.
— C’est affreux ! Je n’arrive pas à imaginer la vie à laquelle ça doit le condamner…
Chloé haussa les épaules.
— Il a l’air de s’y être adapté.
Matthews semblait encore sceptique.
— C’est une vraie maladie ? A quelle vitesse le soleil le brûle-t-il ?
— Il suffit sans doute de quelques secondes d’exposition pour qu’il se retrouve à l’hôpital, répondit Terri. La plupart des gens n’y survivent pas très longtemps. Dans les cas les plus graves, même les lumières fluorescentes sont nocives. Cette maladie est si rare qu’elle n’est souvent diagnostiquée que lorsqu’il est trop tard. C’est un miracle qu’il soit encore en vie.
— Ça explique pourquoi il est si pâle, commenta Matthews. S’il ne voit jamais le soleil… J’imagine que vous avez découvert cette maladie pendant vos études de médecine ?
— A vrai dire, j’ai découvert son existence pendant ma formation de médecin légiste. J’ai autopsié un enfant qui était si gravement brûlé que la police croyait que l’un de ses parents l’avait ébouillanté. Mais son corps ne présentait aucune trace de violence, et ses brûlures étaient beaucoup plus graves là où sa peau était à découvert.
— C’est atroce, commenta Chloé.
— Comme ses parents juraient qu’ils n’avaient rien fait d’autre que de l’emmener pique-niquer au bord d’un lac, reprit Terri, le médecin légiste auprès duquel j’étais en stage a pratiqué des tests génétiques et découvert les marqueurs de cette maladie.
— Et elle a tué cet enfant ? demanda Matthews, stupéfaite.
— La peau qui avait été exposée au soleil était couverte de cloques. Ceux qui sont atteints de cette maladie ne le sont pas tous au même degré, mais le soleil est mortel pour les cas les plus graves.
— On en apprend tous les jours, commenta Matthews en secouant la tête. Pour revenir à votre affaire, je crains que nous ne puissions pas arrêter Sam Carlisle, à moins que vous n’ayez été blessée vous-même…
Terri secoua la tête.
— Tout s’est passé si vite… S’il m’a fait des bleus, je ne les ai pas encore découverts. Il m’a attrapé le bras très brutalement, mais je ne marque pas facilement.
Matthews hocha la tête avec compassion.
— Je vais faire des recherches. Peut-être que quelqu’un d’autre a déjà eu affaire à lui. Mais je ne vous cacherai pas qu’il va être difficile d’intervenir sans aucune preuve.
— C’était bien ce que je pensais. C’est Jude qui a insisté pour que je vienne vous voir.
— Il avait raison. Vous avez bien fait de porter plainte. Je vais rédiger votre déposition. Vous pourrez revenir la signer plus tard. D’ici là, vous feriez bien de rentrer prendre une douche et de dormir un peu avant d’aller travailler.
— Merci, détective, répondit Terri en se forçant à sourire.
Pat Matthews haussa les épaules.
— Voyez le bon côté des choses : si ce salaud porte plainte contre vous parce que vous l’avez frappé avec un stylo, vous serez couverte.
— Je n’y avais pas pensé…
— Quant aux types que Jude a fait fuir, votre déposition nous sera utile s’ils s’en prennent à quelqu’un d’autre. Pouvez-vous revenir après votre travail pour regarder quelques photos ? Ils sont peut-être dans nos fichiers.
— Bien sûr. Mais il faisait sombre…
— On ne sait jamais. Ça vaut la peine d’essayer, répondit Matthews avant de se tourner vers Chloé. Et dites à votre patron que j’aimerais qu’il en fasse autant.
— C’est promis.
Chloé se leva et se tourna vers Terri.
— Revenez à l’agence tout à l’heure. Je vous accompagnerai. Maintenant, allons-y ! Vous n’êtes pas la seule à avoir besoin d’une douche et de quelques heures de sommeil. La nuit a été longue.
*  *  *
Terri but une tisane qui n’eut aucun effet. Il s’était passé trop de choses au cours des dernières heures pour qu’elle parvienne à se détendre. Elle avait failli se faire violer deux fois et avait blessé un homme. Elle ne pouvait pas s’empêcher de frémir chaque fois qu’elle y repensait.
L’obligation d’aller travailler quelques heures plus tard l’empêchait de trouver le sommeil.
Et puis il y avait Jude Messenger, détective privé, dont les yeux, aussi noirs que la nuit d’où il était sorti, étaient devenus dorés à la lumière. Pourquoi lui semblait-il si impressionnant alors qu’il était à peine plus grand que la moyenne ? Et sa voix… Si la peur ne l’avait pas tétanisée, elle se serait sans doute enfuie comme les quatre punks.
Et la vitesse à laquelle il se déplaçait. Il l’avait soulevée dans ses bras si rapidement qu’elle avait eu l’impression de ne pas le voir bouger. C’était impossible, évidemment… Sa terreur devait avoir déformé ses perceptions.
Il n’en restait pas moins que cet homme la mettait mal à l’aise alors qu’il l’avait sauvée. Elle ne comprenait pas pourquoi. Ses bureaux n’avaient rien d’extraordinaire et son assistante était parfaitement normale. Même Garner, ce jeune homme que Jude semblait voir comme une calamité, lui avait semblé typique de ce genre de milieu.
Alors pourquoi Jude Messenger l’inquiétait-il ?
Elle s’allongea sur le côté, le visage tourné vers la porte, pour être certaine, si elle s’endormait, de repérer une éventuelle menace en ouvrant les yeux.
Elle n’arrivait pas à se sentir en sécurité. Craignait-elle vraiment que Sam ne mette sa menace à exécution ou ne s’agissait-il que d’un contrecoup de ses mésaventures ? Elle n’avait même pas le courage d’éteindre sa lampe de chevet alors que la lumière du soleil se glissait déjà entre les rideaux.
Et ses impressions lui rappelaient affreusement son enfance, toutes ces nuits où la peur de quelque chose qu’elle ne pouvait pas voir l’empêchait de dormir… Mais son appartement n’était pas hanté. Il ne pouvait pas s’agir de la même chose…
Pourtant, elle avait l’impression d’avoir rencontré une nouvelle force maléfique au cours des dernières heures.
Elle frémit malgré elle et se força à respirer lentement pour se calmer. Le fantôme de son enfance avait disparu de sa vie depuis seize ans ; elle n’avait aucune raison de penser qu’un autre être maléfique avait décidé de la harceler.
Mais son imagination refusait obstinément de se laisser discipliner et ses pensées ne cessaient de retourner vers Jude. Lui aussi la mettait mal à l’aise. C’était absurde : il l’avait sauvée, puis l’avait emmenée dans un endroit où elle ne risquait rien et l’avait confiée à Chloé. Il était même allé jusqu’à l’accompagner au commissariat.
Alors quel était le problème ? Elle devait bien reconnaître qu’elle le trouvait très attirant malgré l’inquiétude qu’il lui inspirait. Il devait avoir dans les trente ans, peut-être un peu plus. Quelque chose, dans son regard, lui donnait l’impression qu’il était plus âgé.
Il était très beau, mais il n’y avait pas que cela. Il éveillait en elle quelque chose de primitif… Peut-être était-ce cela qui la mettait si mal à l’aise.
Cela faisait presque dix ans que la seule vue d’un homme n’avait pas éveillé son désir. Or malgré tout ce qui lui était arrivé, elle avait été sensible au charme de Jude à chaque instant en sa présence.
C’était étonnant… et perturbant. Même ses accès de mauvaise humeur ne l’avaient pas rebutée.
Elle ferma les yeux et s’abandonna à cette sensation qu’elle avait presque oubliée. Cela ne regardait qu’elle, après tout, et elle était agréablement surprise de se découvrir encore capable d’éprouver ce genre d’émotion. A vingt-neuf ans, elle s’était persuadée que cela appartenait au passé. Trop d’autres choses, trop de problèmes d’adultes, remplissaient sa vie.
En présence de Jude Messenger, elle se sentait de nouveau jeune, capable d’être émue par la seule apparence d’un homme et par sa voix.
A la réflexion, c’était plutôt une bonne chose.
Satisfaite d’avoir identifié l’une des raisons de son malaise, elle s’enfonça davantage sous les couvertures et laissa le sommeil s’approcher.
Malgré ce que lui suggéraient ses impressions, son malaise n’avait sans doute rien à voir avec le fantôme de son enfance. Pourquoi y aurait-il eu le moindre rapport ? Cela faisait si longtemps…
Il n’y avait évidemment aucun rapport. Elle se sentait mal à l’aise parce qu’aucun homme ne l’avait attirée à ce point depuis des années. Elle n’avait pas besoin de ce genre de complication dans sa vie.
Et puis cette nuit avait été bien longue et bien mouvementée, songea-t-elle avant de s’endormir enfin.
*  *  *
Steve Crepo, le responsable de l’institut médico-légal, laissa Terri repartir avant la fin de son service lorsqu’il comprit pourquoi elle était si fatiguée.
— Vous auriez dû vous contenter d’appeler pour me le dire, lui fit-il remarquer.
— Je viens tout juste d’être embauchée, se défendit-elle. Et puis je ne tenais pas à passer la journée à repenser à la nuit dernière.
Steve Crepo hocha la tête d’un air compatissant. C’était un homme chauve et rondouillard, qui dirigeait l’institut avec une grande fermeté sans jamais rien perdre de son amabilité. Il avait aussi l’habitude déroutante de traiter les cadavres comme s’ils étaient encore en vie et de les appeler par leur prénom. Il semblait presque croire qu’il dirigeait un service de chirurgie au lieu d’une morgue.
Terri trouvait cela à la fois sympathique et inquiétant. Cette bizarrerie avait déjà commencé à mettre à mal la distance que Terri avait appris à garder vis-à-vis des morts. Elle craignait que cela ne finisse par nuire à son objectivité.
Bien sûr, il y avait des cas où il lui était impossible de la conserver, notamment lorsqu’il lui fallait autopsier des enfants. L’horreur et la colère qu’elle éprouvait alors triomphaient des mécanismes qu’elle avait mis en place pour se préserver.
— Je comprends, lui répondit-il. Mais vous risquez de commettre des erreurs si vous êtes trop fatiguée et nous ne pouvons pas nous le permettre.
— Bien sûr.
Il lui sourit.
— Rentrez dormir. A demain.
Elle prit une douche et se changea avant de partir pour se débarrasser de l’odeur de la mort. Celle-ci était si tenace qu’elle avait parfois l’impression que trois shampooings ne suffisaient pas à la faire disparaître.
Le soleil, qui n’était pas encore couché, la fit penser à Jude Messenger. Alors que sa vie était réduite aux heures de la nuit, il parvenait à se rendre utile et avait noué des liens solides avec ses proches, si elle en jugeait par la loyauté de Chloé à son égard.
Terri se souvint que Chloé avait proposé de l’accompagner au commissariat. Comme elle n’avait aucune envie de rentrer chez elle malgré sa fatigue, elle descendit du bus près de l’agence de Jude et alla sonner à l’Interphone.
— Agence Messenger, dit la voix de Chloé.
— Bonjour, Chloé. C’est Terri Black.
— Bonjour, Terri. Entrez.
Terri emprunta le couloir obscur qui lui était déjà devenu familier tandis que Chloé ouvrait la porte du bureau de Jude.
— Comment allez-vous ? lui demanda-t-elle.
— Je suis fatiguée, mais ça va. J’imagine que nous devrions aller regarder ces photos, au commissariat, même si je n’y vois pas très clair.
Chloé éclata de rire, l’invita à entrer et referma la porte derrière elle.
— J’ai dormi presque toute la journée, déclara-t-elle. Jude ne va pas nous accompagner. Il préfère passer au commissariat un peu plus tard. Vous vouliez le voir ?
Terri hésita.
— Je crois. Je ne l’ai pas vraiment remercié pour la nuit dernière…
— La gratitude a tendance à le mettre mal à l’aise. C’est une sorte de justicier solitaire !
Terri éclata de rire.
— A t’entendre, c’est vraiment un héros.
Chloé se mit à pouffer, puis s’interrompit net pour écarquiller les yeux.
— Salut, Jude ! Bien dormi ?
Thérésa se retourna et découvrit Jude Messenger dans l’embrasure de la porte de son bureau. Il était entièrement vêtu de noir et de blanc. En échouant à distinguer l’éclat doré de ses yeux, Terri prit conscience que le soleil s’était couché et que la pièce n’était plus éclairée que par la lumière discrète de quelques lampes. Son cœur s’affola aussitôt. Comment avait-elle pu oublier à quel point un homme pouvait avoir du charme… surtout quand il était bien habillé.
— Comme un cadavre, répondit-il. Ne t’ai-je pas déjà demandé d’arrêter de me faire passer pour Superman ?
— C’est juste que j’apprécie ce que tu fais, répliqua Chloé d’un air vexé. Ça me donne l’impression de me rendre utile en travaillant pour toi.
Jude secoua la tête comme s’il était persuadé qu’il ne pourrait jamais avoir le dernier mot.
— As-tu vu Garner ?
— Non. Il devait passer ?
— En fin de journée.
— Alors il n’a pas encore beaucoup de retard…
Jude traversa la pièce, tira une chaise placée contre le mur, s’y assit à califourchon et fixa les deux femmes.
— Je vais devoir m’occuper du type qui a agressé le Dr Black pour qu’elle n’ait plus à s’en inquiéter, et reprendre mon autre affaire où je l’ai laissée. J’aurais aimé voir Garner avant de partir.
— Il ne devrait plus tarder, mais pourquoi ? Est-ce qu’il travaille avec nous, maintenant ? Tu ne peux pas entendre son nom sans grogner, d’habitude.
— Je n’exclus pas de recommencer à grogner bientôt.
Thérésa ne put s’empêcher de frémir lorsque les yeux sombres de Jude se posèrent sur elle. N’était-ce vraiment qu’à cause de son charme ?
— Comment vous sentez-vous, docteur Black ?
— Appelez-moi Terri. Je vais bien, merci. Et vous feriez peut-être mieux de ne pas vous occuper de Sam, lui suggéra-t-elle même si elle n’en était pas absolument certaine.
Le stylo qu’elle lui avait planté dans l’épaule pouvait lui avoir donné envie de se venger. Elle ne savait presque rien de lui, après tout, et elle avait déjà autopsié bien des femmes qui avaient mal jugé un homme.
— Non. Il faut que j’aille le voir, répondit-il d’un ton catégorique. Comment s’appelle-t-il, déjà ?
— Samuel Carlisle, s’empressa de répondre Chloé tout en tirant un dossier d’un tiroir de son bureau. Voici tout ce que j’ai pu trouver sur lui.
L’épaisseur du dossier stupéfia Thérésa. Elle ne s’attendait pas à ce que Chloé se donne autant de mal. La police elle-même s’était contentée d’un minimum d’informations.
Jude ouvrit le dossier et commença à le feuilleter.
— Mmm, commenta-t-il.
— Mmm ? s’inquiéta Thérésa.
Ses yeux sombres se posèrent de nouveau sur elle et elle eut l’impression dérangeante d’être une souris fixée par un faucon.
— Mmm, répéta Jude.
— Ça veut dire que c’est du sérieux, traduisit Chloé.
— Comment ça ?
— Je sens que je vais avoir une conversation très intéressante avec ce Samuel Carlisle, conclut Jude en jetant le dossier sur le bureau de Chloé.
— Pourquoi ? insista Terri, de plus en plus inquiète.
— Parce qu’il en a grand besoin.
Thérésa jeta un regard suppliant à Chloé.
Celle-ci regarda Jude qui haussa les épaules avec indifférence.
— Votre ami Sam a déjà été poursuivi pour viol. Il n’est encore en liberté que parce que la victime a retiré sa plainte.
— Mon Dieu ! s’écria Terri avant de placer sa main devant sa bouche. Oh mon Dieu !
— Dieu n’a rien à voir avec ça, répondit Jude d’une voix sinistre.
Ses yeux semblaient s’être assombris.
— Vous avez eu de la chance, conclut-il en se levant. Il avait administré du Rohypnol à sa précédente victime.
La drogue des violeurs… Thérésa repensa à la soirée de la veille et se sentit gagnée par la nausée. Sam lui avait offert un verre qu’elle ne voulait pas et avait insisté pour qu’elle le boive jusqu’à ce qu’elle le vide discrètement dans le pot d’une plante verte.
— Heureusement que j’ai jeté le verre qu’il m’a offert…, murmura-t-elle.
Chloé bondit sur ses pieds pour venir poser une main réconfortante sur son épaule.
— Jude va s’occuper de lui. Il n’osera plus jamais s’approcher de vous.
— Mais les policiers vont faire le rapprochement, eux aussi. Ne peuvent-ils l’arrêter ?
— Ils ne seront pas aussi efficaces que Jude, lui assura Chloé.
Saisie d’une fureur soudaine, elle l’entendit à peine.
— J’aurais dû lui planter mon stylo en plein cœur !
Cela fit rire Jude. Thérésa lui jeta un regard furieux. Qu’avait-elle dit de si amusant ?
— Je ne plaisante pas !
Son rire mourut aussitôt.
— Je le sais très bien, soupira-t-il.
— Jude…, intervint Chloé.
Terri aurait eu envie de se cacher dans un trou de souris si le regard que Jude jeta à son assistante lui avait été destiné. Cet homme semblait capable de tuer.
— Je vais m’occuper de lui.
— Comment ? s’écria Terri. Qu’allez-vous faire ?
Jude se tourna vers elle et la paralysa d’un regard.
— Je vais faire en sorte qu’il ne songe même plus à s’approcher de vous, répondit-il très lentement et très calmement. Contrairement à la police, je peux proférer des menaces. Vous comprenez ?
Terri hocha timidement la tête.
— Elle reste ici jusqu’à mon retour ou jusqu’à ce que j’aie appelé pour donner mon feu vert, ordonna-t-il à Chloé. Est-ce que c’est bien compris ?
— Tu peux compter sur moi, répondit Chloé en acquiesçant.
— Et si Garner met les pieds ici, ligote-le. Il ne doit ressortir à aucun prix. Je suis sûr que ce gamin a une tendance suicidaire.
Jude disparut dans son bureau pour en ressortir quelques secondes plus tard avec sa veste en cuir.
Il tira la photo de Sam du dossier, puis se tourna vers Terri.
— Ne bougez pas d’ici, insista-t-il. Cet homme est plus dangereux que je ne le pensais.
Terri n’aurait pas pu bouger un cil, même au prix de sa vie, et elle ne reprit sa respiration que lorsqu’il fut parti.
*  *  *
Une fois dans sa voiture, Jude prit quelques instants pour chasser le parfum de Terri de ses narines et de ses pensées. C’était une vraie drogue… Le seul fait d’être dans la même pièce qu’elle le rendait fou. Cela faisait au moins cinquante ans qu’aucune femme ne lui avait pas fait autant d’effet.
La soif le tenaillait, mais ce n’était pas le pire. Non, c’était le désir qu’elle lui inspirait qui le rendait fou. Jamais il n’avait ressenti cela, ni en tant qu’homme, ni en tant qu’immortel. Un désir d’une telle puissance pouvait faire de lui un être aussi monstrueux que le salaud auquel il allait rendre visite.
Il inspira profondément et enfouit ces pensées inquiétantes dans la zone d’ombre, tout au fond de son esprit, qu’il s’était juré de ne plus jamais visiter.
La folie n’avait plus aucune place dans sa vie.
En revanche, il n’avait pas renoncé à la vengeance.
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Comme Jude s’y attendait, Samuel Carlisle n’était pas d’humeur à sortir alors qu’il avait reçu un stylo dans l’épaule la veille. Qu’il ait été interrogé par la police ou non — et Jude croyait plus probable qu’on l’ait laissé tranquille — il se sentait en sécurité. L’imbécile…
— Ça ne m’intéresse pas, déclara-t-il en ouvrant sa porte avant que Jude n’ait dit un mot.
— Tu te trompes, répondit Jude avec un sourire glacial.
Sans le moindre effort, il poussa la porte si brutalement qu’elle alla heurter le mur avec fracas. Sam recula, terrifié.
— Allez-vous-en ou j’appelle la police !
Le sourire de Jude s’élargit.
— Tu ne vas appeler personne, déclara-t-il en employant la Voix.
Sam resta paralysé.
— Nous avons des choses à nous dire, poursuivit Jude en entrant dans l’appartement, dont il referma la porte derrière lui.
— Quelles choses ? demanda Sam en s’approchant d’un téléphone posé sur une table basse.
— Arrête !
Sam se figea encore. Jude franchit la distance qui les séparait à une vitesse surnaturelle, le saisit par le col et le souleva de terre. Sam, terrorisé, n’essaya même pas de se débattre.
— Regarde-moi dans les yeux, lui ordonna Jude.
Sam, qui n’avait guère le choix, lui obéit. Alors Jude le plaqua contre un mur pour ne pas l’étrangler — même s’il en mourait d’envie.
— Ecoute-moi bien…
Les yeux de Sam semblaient sur le point de lui sortir de la tête.
— Tu ne t’approcheras plus jamais de Thérésa Black. Est-ce clair ?
Sam hocha la tête de manière presque imperceptible.
— Tu n’essaieras plus jamais de violer une femme.
— D’accord, balbutia Sam.
— Si tu désobéis, si tu essaies encore de prendre une femme contre sa volonté, je te poursuivrai jusqu’au bout du monde s’il le faut pour t’égorger. Est-ce clair ?
— Oui.
— Nous allons même aller plus loin : si jamais il te prend l’envie de violer une femme, tu iras te dénoncer toi-même au commissariat le plus proche. C’est bien compris ?
— Oui.
— Si tu n’y arrives pas, tu iras te jeter du toit d’un immeuble à la place. Ça vaudra toujours mieux que ce qui t’arrivera si nos chemins se recroisent.
Sam hocha la tête.
Jude le fixa longuement pour s’assurer de l’efficacité de sa suggestion, puis crut bon d’insister.
— Tu vas oublier Thérésa Black. Tu ne l’as jamais rencontrée. Tu ne lui as jamais parlé. Tu ne sais pas qui elle est et tu changeras de trottoir si tu la vois.
— Je… Je ne la connais pas.
Jude lâcha Sam, qui s’effondra sur le sol, puis il lui souleva le menton du bout du doigt pour le forcer à le regarder encore.
— Je suis ton pire cauchemar, conclut-il. Oublie tout ce qui s’est passé la nuit dernière et souviens-toi de ce que je viens de te dire.
— Oui…
— Souviens-toi de moi.
Sam ferma les yeux.
Satisfait, Jude se redressa, quitta l’appartement et en referma la porte.
Non : il n’était pas pleinement satisfait. Il aurait volontiers vidé ce salaud de son sang pour s’assurer qu’il ne ferait plus de mal à personne, mais c’était trop risqué. La police scientifique avait fait trop de progrès pour qu’il coure le risque de laisser des traces.
Malheureusement, sa suggestion allait finir par perdre de son efficacité. Il éviterait Thérésa parce qu’il s’agissait d’une personne précise, mais ses pulsions mauvaises reprendraient le dessus au bout d’un moment.
Il allait devoir lui rendre d’autres visites…
Par certains aspects, la vie était plus facile, un siècle ou deux plus tôt ; par d’autres, elle l’était moins.
Une seule chose était constante : l’omniprésence du mal.
Il appela Chloé dès qu’il eut regagné sa voiture. Celle-ci, qui avait reconnu son numéro de téléphone, répondit dès la première sonnerie.
— Salut !
Contrairement à d’habitude, sa voix n’avait rien de joyeux.
Jude s’en inquiéta aussitôt, mais commença par ce qui lui semblait le plus urgent.
— Dis à Terri qu’elle ne court plus aucun risque. Est-ce que Garner est arrivé ?
— Euh…
— Quoi ?
— Je pense que tu ferais mieux de rentrer.
— Je te rappelle que j’ai autre chose à faire.
— Je pense que tu ferais mieux de rentrer maintenant, répéta-t-elle sur le même ton.
— Est-ce que quelqu’un est blessé ?
— Pas encore. Mais Garner pourrait l’être bientôt.
— Qu’a-t-il fait ?
— Jude ! Reviens tout de suite ! insista-t-elle en criant presque.
Il ne chercha pas à en savoir plus et regagna son agence à toute allure.
En s’y engouffrant, il découvrit Chloé plantée devant la porte de son bureau et Garner qui se faisait tout petit dans un coin sombre.
— Je suis juste allée aux toilettes ! s’écria Chloé.
— Je croyais qu’elle était au courant ! protesta Garner au même instant.
Il devina immédiatement ce qui s’était passé.
— Où est Terri ?
— Elle s’est enfermée dans ton bureau, répondit Chloé en fixant Garner avec fureur. Il le lui a dit ! Cet imbécile le lui a dit !
— Je croyais qu’elle était au courant !
Jude secoua la tête.
— Et elle l’a cru ? s’étonna-t-il.
— Non seulement elle l’a cru, mais elle a couru s’enfermer dans ton bureau. J’ai coupé ta ligne de téléphone.
Heureusement qu’elle avait eu cette présence d’esprit…
— Elle a menacé d’appeler la police, ajouta Chloé.
— Personne ne l’aurait crue.
— Et alors ? s’écria Chloé en écartant les bras. Elle y croit. Elle refuse de sortir de là. Elle est terrifiée, hystérique, et Dieu sait ce qu’elle risque de trouver dans ton bureau…
Elle s’interrompit net.
— Dis-moi que tu as verrouillé le frigo, ajouta-t-elle sur un ton suppliant.
— Je l’ai mis dans ma chambre, qui est fermée à clé.
Chloé poussa un soupir de soulagement.
— Dieu merci, commenta-t-elle avant de se tourner vers Garner. Je vais te couper en petits morceaux et te donner à manger à mes poissons, crétin !
— Je lui ai dit que je plaisantais…, se défendit Garner en écarquillant les yeux.
— Comme si elle pouvait te croire ! Elle a remarqué certaines choses, la nuit dernière. Il a fallu que je lui fournisse des tas d’explications. Tout ça pour que tu…
— Calmez-vous, l’interrompit Jude. Calmez-vous et laissez-moi réfléchir.
Il pouvait entrer dans son bureau grâce à sa clé même si Terri s’y était enfermée, mais il n’était pas certain que ce soit la meilleure chose à faire.
— Elle l’a vraiment cru ? demanda-t-il encore à Chloé.
— A mon avis, elle ne se serait pas enfermée dans ton bureau et n’aurait pas menacé d’appeler la police si elle avait pensé que Garner plaisantait.
Garner se racla timidement la gorge.
— Tu peux le lui faire oublier…
— Elle n’était pas très sensible à la Voix, la nuit dernière, répondit Jude sans même le regarder.
— Oh.
Lorsqu’il avait ordonné aux punks de partir, Terri aurait dû en faire autant. Le fait qu’elle soit restée plantée où elle était pouvait signifier qu’elle était immunisée contre ses suggestions. Il n’en savait rien et ne voulait pas tenter l’expérience. La suggestion était une forme de violence qu’il évitait d’infliger aux innocents.
Néanmoins… Il s’assit à la place de Chloé en soupirant et se mit à pianoter sur son bureau, puis il fixa Garner, qui parut s’enfoncer dans le sol.
— Il faut que je rentre là-dedans avant le lever du jour, dit-il.
Garner hocha vigoureusement la tête comme si cela pouvait l’aider à se faire pardonner.
— Et cet incident m’empêche de faire mon travail.
Garner déglutit péniblement.
— Du plus, tu as terrifié une pauvre femme sans raison.
— C’est un crétin ! s’écria Chloé.
Jude fronça les sourcils. Elle avait raison, bien sûr, mais ce genre de constat ne faisait pas progresser la situation. C’était une chose que l’expérience lui avait apprise — même s’il lui arrivait encore d’en faire lui-même parce que cela procurait un certain soulagement.
— Garner ?
— Oui, patron ?
Voilà qu’il lui donnait du « patron ».
— Tu me donnes la migraine alors que je n’ai jamais eu mal à la tête depuis ma mort.
— Je suis désolé…
— Je vais te donner à mes poissons ! répéta Chloé.
— Je croyais qu’elle savait…
— Livrer des informations confidentielles parce que tu crois que quelqu’un est au courant prouve qu’on ne peut pas te faire confiance. Et tu veux travailler avec nous ? Crétin !
— Je vais trouver un moyen d’arranger les choses.
— C’est trop tard, idiot !
— Ça suffit, intervint Jude. T’acharner après lui ne va pas nous faire progresser.
— Je vais essayer de lui parler, suggéra Garner. Je pense pouvoir la convaincre que je plaisantais.
— Tu es tellement persuasif…, ricana Chloé.
— Elle m’a cru, tout à l’heure !
— Parce que tu lui disais la vérité !
— Arrêtez ! ordonna Jude. Il va falloir que je trouve une solution, et je réfléchis beaucoup mieux quand des gens ne sont pas en train de se disputer autour de moi.
Il poussa un soupir agacé lorsque Chloé et Garner se turent enfin, puis recommença à pianoter sur le bureau.
— Depuis combien de temps est-elle là-dedans ?
— Depuis une demi-heure, à peu près, répondit Chloé. J’ai essayé de la convaincre de ressortir, mais…
— Très bien. Laissons-lui encore un peu de temps. J’irai lui parler quand elle commencera à fatiguer.
— Je devrais peut-être entrer avec toi, suggéra Chloé.
— Je doute qu’elle ait beaucoup plus confiance en toi qu’en moi. Tu es une si bonne menteuse…
Chloé se renfrogna.
Il resta immobile pendant de longues minutes en ignorant Chloé et Garner qui se jetaient des regards furieux.
Finalement, n’y tenant plus, il se leva. Il ne voyait pas d’autre manière de résoudre le problème que de s’y confronter.
Il glissa sa clé magnétique dans la serrure, composa son code, entendit la porte se déverrouiller, puis pénétra dans son bureau.
Alors il se retrouva nez à nez avec une femme qui tenait une épée à deux mains. Le désespoir et la détermination semblaient avoir remplacé l’hystérie. Cela allait lui faciliter les choses.
Tandis qu’elle reculait jusqu’à heurter le mur, il se dirigea vers l’autre côté de la pièce en laissant la porte ouverte.
— C’est une bonne épée, lui fit-il remarquer en croisant les bras. Je la portais pour les parades et elle m’a été très utile à Waterloo.
— N’approchez pas ! s’écria-t-elle d’une voix tremblante.
Pourquoi fallait-il qu’elle sente si bon ?
— Je n’ai pas l’intention de m’approcher, mais j’aimerais vous poser une question.
— Laquelle ?
— Pourquoi vous êtes-vous enfermée ici au lieu de vous enfuir ?
Elle se figea, se mordit la lèvre, puis lui jeta un regard furieux.
— J’étais terrifiée.
— Je peux le comprendre… Eh bien ! La porte est ouverte. Partez quand vous voulez. Personne n’essaiera de vous arrêter. Mais laissez mon épée, s’il vous plaît, j’y tiens beaucoup.
Elle resta plantée où elle était et continua à brandir l’épée même si ses bras devaient commencer à fatiguer.
— Est-ce que c’est vrai ? lui demanda-t-elle.
— Quoi ?
— Que vous êtes un… un…
Le mot semblait refuser de franchir ses lèvres.
— Que je suis un vampire, acheva-t-il pour elle d’une voix calme et aimable. Oui, c’est vrai.
— Avez-vous tué des gens ?
— Je ne tue que les gens qui le méritent. Je ne tue pas pour me nourrir.
Elle ne le crut pas.
— Je n’ai pas besoin de grandes quantités de sang, insista-t-il en haussant les épaules. Vous en perdrez davantage si vous donnez le vôtre.
Son expression s’adoucit un peu et sa bouche s’entrouvrit. Avait-il éveillé sa curiosité ? Il l’espérait.
— La plupart du temps, je me nourris de sacs de sang que j’achète… Et je ne fais jamais un vrai repas sans avoir obtenu la permission du donneur.
Elle baissa l’épée et écarquilla les yeux.
— Vous mentez, murmura-t-elle.
— Pourquoi vous mentirais-je ? Je viens de reconnaître que j’étais un vampire. Vous n’avez rien à craindre de moi. Si j’avais voulu boire votre sang, je l’aurais fait la nuit dernière. Et ce n’était pas l’envie qui m’en manquait…
Elle posa la pointe de l’épée par terre mais elle semblait toujours prête à s’en servir. Surtout, il sentait sa curiosité prendre le dessus. Peut-être allait-il réussir à la calmer… De toute manière, personne ne voudrait la croire s’il échouait. Elle risquait même de se retrouver dans un hôpital psychiatrique si elle insistait trop… Il espéra sincèrement qu’elle n’en arriverait pas là.
— Pourquoi…, murmura-t-elle.
— Pourquoi quoi ?
Elle secoua la tête sans cesser de le fixer.
— Vous devriez vous asseoir, lui suggéra-t-il avec douceur. Vous êtes en état de choc. Vous n’avez qu’à prendre cette chaise, près de la porte. Je ne bougerai pas d’ici.
Elle ne bougea pas et continua à le fixer. Il lui semblait presque voir ses idées s’agiter dans son esprit.
— Vous êtes un tueur impitoyable.
— Seulement quand c’est nécessaire.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? En quoi est-ce une excuse ?
— Ne seriez-vous pas capable de tuer pour défendre votre vie ? N’était-ce pas votre intention quand vous avez décroché cette épée ? Auriez-vous hésité à tuer Sam, si cela avait été nécessaire ?
Elle tressaillit.
— L’avez-vous tué ?
— Sam ? Non. J’avoue que j’aurais aimé, mais non. Je l’ai menacé, c’est tout. Je ne l’ai même pas frappé.
Elle frissonna, puis se dirigea vers la chaise en traînant l’épée. Le traitement qu’elle faisait subir à son arme le fit grimacer.
— Je n’arrive pas à y croire…, murmura-t-elle.
— J’aurais aimé que ce soit vrai, commenta-t-il. Malheureusement, vous y avez cru, sinon vous n’auriez pas réagi de cette manière. Vous connaissez donc mon secret. Maintenant, c’est à vous de choisir : vous pouvez partir ou rester.
Elle releva brusquement la tête.
— Pourquoi voudrais-je rester ?
— Je n’en sais rien. Vous n’avez pas voulu partir, tout à l’heure. Peut-être avez-vous des questions à me poser… C’est vous qui voyez.
Elle plissa les yeux.
— Vous mentez. Vous ne pouvez pas me laisser partir.
Il esquissa un sourire malgré lui. Elle avait autant de mal à croire qu’elle ne courait aucun risque qu’à accepter l’idée qu’il était un vampire. Les gens avaient tendance à revenir buter sur les mêmes questions quand une découverte venait contrarier ce qu’ils pensaient savoir.
— Qui vous croirait ? Au siècle dernier, vous auriez peut-être réussi à soulever la populace contre moi, mais de nos jours…
Il haussa les épaules.
— Alors rien ne peut vous atteindre ?
— Bien des choses le peuvent.
— Quoi, par exemple ?
Il secoua lentement la tête et recommença à sourire.
— Nous ne sommes pas encore assez intimes pour que je vous livre de telles informations.
Sa patience atteignit ses limites lorsqu’elle se pencha en avant en faisant porter son poids sur la pointe de l’épée.
— Ne vous appuyez pas dessus, s’il vous plaît… Vous allez l’abîmer.
Elle se redressa aussitôt.
— Pourquoi a-t-elle autant d’importance à vos yeux ?
— Parce que je m’en suis servi pendant toute une guerre et qu’elle m’a sauvé la vie plusieurs fois.
— Comment est-ce possible ? Vous êtes immortel !
— Personne n’est immortel. Je peux même mourir de vieillesse… si je survis jusque-là. Contrairement à vous, je peux mourir plusieurs fois.
— C’en est trop…
Elle secoua la tête comme si elle voulait rejeter ce qu’il venait de dire ou se débarrasser de ses propres pensées.
Il ne répondit rien. Avant tout, il devait l’aider à surmonter sa stupeur. Alors elle pourrait s’en aller et reprendre le fil de son existence. Après un laps de temps suffisamment long, elle parviendrait sans doute à se convaincre qu’elle avait tout imaginé parce que cela contrariait trop profondément sa conception du monde.
— Que se passera-t-il si je vous frappe avec cette épée ? finit-elle par lui demander.
— Vous me blesserez, plus ou moins gravement en fonction de la force que vous emploierez.
— Et après ?
— Après, cette blessure guérira comme toutes mes autres blessures ont guéri depuis deux cents ans. Il ne m’en restera même pas une cicatrice dans vingt-quatre heures.
Elle posa l’épée sur la moquette et lui jeta un regard désemparé.
— Je ne peux pas me protéger de vous, n’est-ce pas ?
— Si, vous pouvez : il vous suffit de partir quand vous voudrez.
— Mais pourquoi ? lui demanda-t-elle d’une voix presque suppliante. Pourquoi me laisseriez-vous partir ?
Comme il haïssait les mythes, les films et Bram Stoker… Les rares fois où il lui arrivait de reconnaître sa nature, il lui fallait toujours batailler longuement contre les idées reçues.
Il lui répondit un peu plus sèchement parce que son parfum recommençait à mettre son sang-froid à rude épreuve.
— Parce que je n’ai pas l’intention de vous faire du mal.
— Mais c’est ce que font les vampires !
— Pas moi, répliqua-t-il avant de tourner la tête vers la porte. Chloé ! Garner ! Venez ici !
Ils apparurent aussitôt comme s’ils avaient écouté toute leur conversation.
— Etes-vous des vampires ? leur demanda-t-il en commençant à perdre patience.
— Merde ! s’écria Garner. Est-ce que j’ai l’air mort ?
Chloé poussa un profond soupir.
— Non.
— Vous n’êtes pas des vampires ? insista-t-il.
— Je m’évanouis à la vue du sang, avoua Garner avec un air honteux.
— Certainement pas, affirma Chloé.
— M’est-il déjà arrivé de vous faire du mal ou de boire votre sang ?
Chloé et Garner répondirent « non » ensemble.
— Que diriez-vous si je vous le demandais ?
Garner pâlit.
— Mon Dieu, Jude… Tu sais que je t’aime bien… mais pas à ce point-là.
— Chloé ?
— Je dirais oui, mais personne ne m’a jamais rien demandé, répondit-elle avec un air vexé.
— Vous voilà fixée, reprit Jude en se tournant vers Thérésa. Maintenant, j’ai un travail à finir. Je m’en vais.
Le visage de Garner s’illumina.
— Est-ce que je peux venir ?
— Vu ta dernière boulette, j’envisage de t’acheter une laisse et une muselière. As-tu découvert quelque chose ?
Garner secoua la tête.
— Je n’ai pas rencontré de nouveaux cas, mais il me reste une moitié de la ville à inspecter.
— Dans ce cas, tu vas suivre mes instructions à la lettre.
Garner hocha vigoureusement la tête.
— Tu vas rester ici. Tu vas présenter tes excuses à Terri pour lui avoir fait peur, et à Chloé pour l’avoir mise en colère. Après ça, tu vas t’asseoir et réfléchir à l’intérêt que tu présentes pour moi si tu ne sais rien faire d’autre que de me donner des migraines.
Jude traversa la pièce sans prendre la peine de se déplacer à une vitesse humaine et remit l’épée à sa place.
— Je vous reverrai à l’aube, annonça-t-il avant de disparaître.
*  *  *
Thérésa resta immobile pendant un long moment. Elle ne quitta pas sa chaise et fixa le mur. Chloé essaya de lui parler à plusieurs reprises et lui offrit une tasse de thé, mais elle ne répondit rien.
Un vampire…
Maintenant que sa terreur était passée et qu’elle avait eu cette étrange conversation avec Jude, tout en elle se rebellait contre cette idée. Il avait reconnu qu’il était un vampire.
Or les vampires n’existaient pas. Sauf que… Sauf qu’il se déplaçait trop vite. Sauf qu’il avait fait fuir ces punks d’une simple phrase. Et elle avait vu ses yeux changer de couleur. Et Garner et Chloé y croyaient visiblement.
Soit elle était tombée sur une bande de fous furieux soit… Son esprit se rebella encore. Il se déplaçait trop vite. Elle l’avait encore constaté, quelques minutes plus tôt, lorsqu’il avait replacé l’épée sur le mur. Elle avait simplement senti un courant d’air et n’avait recommencé à le voir que lorsqu’il s’était arrêté.
Malgré tous ses efforts, elle ne parvenait pas à se convaincre que ses yeux l’avaient trompée.
— Terri ? Terri !
Il lui fallut plusieurs secondes pour tourner les yeux vers Chloé.
— Nous devons aller au commissariat, vous vous souvenez ? Nous l’avons promis au détective Matthews.
Terri suivit Chloé jusqu’à sa voiture — qui était bien plus jolie que celle de Jude — d’une démarche raide.
— Vous avez toujours l’air en état de choc, lui fit remarquer Chloé en démarrant.
— Je le suis sans doute.
— Il n’est pas facile de croire aux vampires.
— C’est bien ça le problème. Je n’y crois pas.
Chloé écarquilla les yeux, écrasa le frein pour se garer le long du trottoir et se tourna vers elle.
— Vous avez menacé de le tuer… Vous étiez terrifiée… Alors comment ça : vous n’y croyez pas ?
— Je ne sais pas ce qui m’a pris, répondit Terri dont l’esprit était de plus en plus engourdi. C’était comme si j’étais possédée…
— Nous ne plaisantons pas avec ce genre de choses ! s’écria Chloé. Que voulez-vous dire ?
— Je n’en suis pas sûre, répondit Terri en assumant pour la première fois de soutenir son regard. Je ne comprends pas comment j’ai pu croire Garner. Je n’en reviens pas d’avoir menacé Jude avec une épée. Tout ça ne me ressemble pas. Je suis une scientifique… J’ai besoin qu’on me fournisse une preuve pour admettre quelque chose. J’ai dû faire une sorte de crise de nerfs.
Chloé ouvrit la bouche, puis la referma.
— Très bien, finit-elle par dire.
— Comment ça : très bien ?
— Vous essayez de rationaliser, comme la plupart des gens.
— Je n’essaie pas de rationaliser… Je n’étais pas moi-même, et j’avoue que ça me fait peur.
— Tout est bon à prendre pour que vous vous sentiez mieux. Tant pis si vous en arrivez à la conclusion que nous sommes tous fous ou que nous vous avons menti.
Terri ne put s’empêcher de grimacer en sentant qu’elle avait froissé Chloé. Celle-ci redémarra et resta silencieuse jusqu’au commissariat.
Croyait-elle qu’ils lui avaient menti ? Non. Mais les autres explications possibles étaient invraisemblables. Ils n’avaient pas l’air fous. S’agissait-il d’une sorte d’hallucination collective ?
Mais son esprit ne pouvait pas s’empêcher de revenir à la vitesse et à la manière dont ses yeux changeaient de couleur. Mon Dieu… Elle avait besoin d’une certitude.
Une fois au commissariat, elle passa trois heures à regarder des photographies sans reconnaître personne. Elle se sentit de plus en plus fatiguée et renonça lorsque sa vue se brouilla.
Après cela, Chloé prit la direction de l’agence de Jude.
— Déposez-moi chez moi, Chloé, lui demanda-t-elle d’une voix lasse. Je suis à bout de forces.
— Non.
— Non ? Pourquoi ? Préférez-vous que je prenne un taxi ?
— Non. Vous devez voir Jude.
Cela la tira subitement de sa torpeur.
— Pour quoi faire ?
— Vous verrez bien, répondit Chloé d’un ton vaguement menaçant.
— Ramenez-moi chez moi !
— Quand vous aurez vu Jude. Vous voulez des réponses ? Eh bien, vous n’êtes plus la seule.
— Quel genre de réponses voulez-vous ?
Chloé garda le silence. A moins de sauter d’une voiture en marche pour se retrouver dans des rues désertes, Terri était bien obligée de la laisser faire. Or elle n’avait guère envie de se promener seule après ses mésaventures de la nuit précédente.
Jude jaillit de son bureau dès qu’elles entrèrent dans l’agence et se raidit en la voyant.
— Vous ?
— Elle, répondit Chloé. Nous voulons des réponses.
— Des réponses ? Quelles réponses ?
Chloé l’entraîna vers Jude malgré ses réticences.
— Elle ne croit pas que tu sois un vampire, déclara-t-elle en la désignant d’un signe de tête.
— Et alors ?
— Et alors pourquoi a-t-elle paniqué ?
Jude se figea et braqua son regard sur elle.
— Elle a eu l’impression d’être possédée, ajouta Chloé.
Jude inspira profondément, puis vint se planter devant elle sans qu’elle le voie bouger. Terri eut envie de s’enfuir lorsqu’il se mit à la renifler en la fixant intensément, mais resta paralysée.
— Non, déclara-t-il finalement. Je perçois quelque chose de bizarre, mais elle n’est pas possédée.
— Très bien, reprit Chloé. Tu te moques peut-être de ce qu’elle pense de toi, mais ce n’est pas mon cas. Nous ne sommes ni des fous ni des menteurs.
Terri put recommencer à respirer lorsque Jude s’écarta d’elle.
— Que voulez-vous ? lui demanda-t-il.
— Rien, répondit Terri en secouant la tête. Je suis désolée. L’idée ne venait pas de moi. Je ne voulais pas revenir et je n’ai formulé aucune accusation.
— Oh que si ! riposta Chloé avant de se tourner vers Jude. Tu aurais dû la voir, après ton départ, je n’ai pas pu en tirer un mot pendant au moins une heure !
Terri se sentait de plus en plus mal à l’aise. Alors qu’elle ne voulait de mal à personne, elle insultait malgré elle deux personnes qui l’avaient aidée.
— Ce n’est pas grave, balbutia-t-elle. Ce que je pense n’a aucune importance.
— C’est faux ! insista Chloé. Votre tranquillité mentale a beaucoup d’importance, même si elle exige que vous me preniez pour une menteuse.
Terri sentit sa gorge se serrer.
— Quelque chose m’échappe, intervint Jude. Quel est le problème, au juste ?
— C’est mon problème…
— Expliquez-moi.
Terri inspira profondément sans parvenir à soutenir, ni le regard de Jude, ni celui de Chloé.
— C’est juste que… je suis médecin légiste. Ma formation et mon tempérament m’interdisent de tirer des conclusions hâtives. Je ne tiens une chose pour vraie que si je peux la prouver. Des vies en dépendent. Je ne comprends pas pourquoi j’ai cru Garner et réagi de cette manière. Je ne comprends pas pourquoi je vous ai crus sur parole.
— Elle fait une crise d’identité, commenta Chloé. Pour l’amour du ciel, Jude, rends-lui sa tranquillité d’esprit.
— Et comment suis-je censé m’y prendre ? Je trouve normal qu’elle ait du mal à y croire.
— Prouve-le-lui.
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Jude n’était pas de très bonne humeur. Le meurtrier qu’il poursuivait, celui qui était influencé par des démons, avait disparu sans laisser de trace. L’aube approchait et il rentrait bredouille.
Cela le contrariait d’autant plus qu’il aurait déjà résolu le problème s’il n’avait pas dû interrompre sa mission pour secourir une demoiselle en détresse. Il était revenu à son point de départ. Pire : il devait maintenant compter sur Garner.
Or il n’avait aucune envie de dépendre de lui pour quoi que ce soit.
Alors pourquoi fallait-il que Chloé en rajoute ?
— Le lui prouver ? répéta-t-il, incrédule.
Chloé acquiesça.
— Pourquoi ne pouvez-vous pas laisser tomber, tout simplement ? demanda-t-il en se tournant vers Terri. Reprenez le fil de votre vie et oubliez tout ça.
« Et protégez-moi de moi-même », aurait-il voulu ajouter.
— Je ne peux pas. Je suis une scientifique, un médecin. Si c’est la vérité… j’ai besoin d’en être certaine. Je ne peux pas vivre avec des doutes.
— Que voulez-vous que je fasse ? Que je boive votre sang ?
Elle tressaillit.
— Non !
— Vous voulez quelque chose de plus spectaculaire ? lui demanda-t-il en étirant ses canines.
Il secoua la tête. Mon Dieu…, songea-t-il. Elle était complètement folle.
— Elles peuvent être fausses, lui fit-elle remarquer.
— Pour l’amour de…
Il s’interrompit net. Il était épuisé. Le picotement qu’il ressentait derrière la nuque était de plus en plus pénible et le fait d’avoir perdu la trace de son meurtrier le mettait de très mauvaise humeur.
Il se força à se ressaisir. La tranquillité d’esprit de cette femme exigeait une preuve. C’était une scientifique et sa science lui assurait que les vampires n’existaient pas. Même si ce genre de problèmes ne le préoccupait guère, il ne pouvait pas lui refuser ce dont elle avait besoin.
Il grommela un juron. Soit… Il allait lui fournir la preuve qu’elle voulait pour qu’elle puisse rentrer chez elle et, avec un peu de chance, se convaincre que tout cela n’était qu’un rêve.
Puisqu’il n’était pas certain de pouvoir se maîtriser plus longtemps, tout était bon à prendre pour qu’elle s’en aille le plus vite possible. Il mourait d’envie de goûter son sang et de lui faire l’amour… Décidément, il était temps qu’elle parte.
— Venez dans mon bureau, lui dit-il en s’y engouffrant.
Elle le suivit, une expression de désapprobation sur le visage.
Il se dirigea vers le mur sur lequel il avait accroché ses armes et prit une dague qu’un ami lui avait offerte. C’était une arme décorative, mais elle était bien aiguisée. De trop mauvaise humeur pour perdre son temps avec des boutons, il ouvrit sa chemise en les arrachant.
— Voici votre preuve, déclara-t-il en s’entaillant le torse.
Elle tressaillit et plaça sa main devant sa bouche, mais la blessure eut à peine le temps de saigner avant de commencer à se refermer. Terri écarquilla les yeux de plus en plus jusqu’à ce qu’il ne reste plus de la blessure qu’une fine cicatrice qui aurait disparu à la tombée de la nuit.
— Maintenant, si vous voulez bien, je vais aller me coucher et vous rentrerez chez vous, conclut-il en jetant la dague sur son bureau.
Sur ces mots, il rentra dans sa chambre et en verrouilla la porte derrière lui.
Il s’y adossa pendant quelques instants. Il n’arrivait pas à croire qu’elle ait exigé une preuve, et encore moins qu’il la lui ait fournie.
Il était en train de perdre la tête, songea-t-il en se déshabillant. Il était en train de perdre la tête parce que le parfum de cette femme l’obsédait.
Il fallait qu’elle sorte de sa vie immédiatement.
Il tira un sac de sang de son réfrigérateur, le vida sans en sentir le goût et se glissa entre ses draps. Il mourait une fois de plus chaque matin et personne ne pouvait savoir à quel point il détestait cela.
*  *  *
Thérésa faillit se faire porter pâle. Après deux nuits presque blanches, elle avait l’impression d’avoir du sable dans les yeux et son cerveau flottait sur un océan de pensées décousues.
Mais cela ne changeait rien au fait qu’elle était nouvelle et ne voulait pas tester les limites de la bonté du Dr Crepo. Elle se doucha rapidement et choisit une tenue élégante et décontractée qu’elle échangerait contre un jean et un vieux T-shirt dès son arrivée à la morgue. D’après son reflet dans le miroir, elle était aussi pâle que si un vampire avait bu son sang.
Mon Dieu… Elle n’avait toujours pas digéré la nouvelle. Jude Messenger était un vampire. Cela n’avait aucun sens… Elle avait l’impression que la réalité s’était écroulée à ses pieds et qu’elle ne savait pas comment s’y prendre pour la rebâtir. Pire : sa curiosité scientifique s’était réveillée et voulait de nouvelles réponses.
Elle n’allait pas pouvoir la satisfaire — ce qui était douloureusement ironique, vu l’énergie avec laquelle elle avait exigé une preuve. Pourquoi n’avait-elle pas compris plus tôt que cette preuve ne pouvait que soulever d’autres questions encore plus obsédantes ? Sans doute parce qu’elle était convaincue qu’il ne pourrait pas la lui fournir, ce qui aurait tout résolu.
Elle pouvait accepter l’existence des fantômes. Elle avait passé toute son enfance dans une maison hantée et l’expérience l’avait contrainte à les intégrer à son monde. Mais un vampire ?
Et un vampire dont le comportement bousculait toutes ses idées reçues. Il lui avait permis d’échapper à un viol et avait peut-être sauvé sa vie. Il avait même poussé la courtoisie jusqu’à lui fournir la preuve qu’elle exigeait.
D’ailleurs, ce n’était pas son genre de demander aux gens de faire des choses extraordinaires pour prouver ce qu’ils avançaient.
Mais entrait-il seulement dans la catégorie des « gens » ? Etait-il humain ?
Elle ne savait pas où le placer dans son paysage mental et éprouvait, pour la première fois de sa vie, le besoin de tout faire entrer dans une case — sans doute parce que son existence brouillait tous ses repères.
Même en plein travail, il lui suffisait de penser à Jude pour que l’attirance qu’elle éprouvait pour lui s’impose à elle. Elle avait l’impression d’être un trombone confronté à un aimant. Son esprit s’abandonnait à une pente fantasmatique et elle se demandait malgré elle ce qu’elle aurait éprouvé dans ses bras. Etait-il seulement capable de faire l’amour comme un humain ?
Comment pouvait-elle être aussi attirée par un être inhumain, ou mort, ou… qu’elle ne savait même pas qualifier ?
Une chose était certaine : il ne semblait pas mort. Elle connaissait bien la mort sous toutes ses formes et était en train d’examiner un cadavre à l’instant même. Elle cherchait des marques de coups ou des égratignures, même s’il était évident que cet homme était mort d’une blessure par balle — ou, selon une plaisanterie usée, d’une intoxication au plomb.
Jude n’était sûrement pas tout à fait mort. Il pouvait saigner — elle l’avait vu de ses propres yeux. La blessure n’avait pas autant saigné que s’il avait été humain, mais elle avait saigné.
Cela n’avait aucun sens. Son cœur battait, il marchait, parlait, riait à l’occasion et ne manquait pas d’avoir des sautes d’humeur.
Et il lui avait sauvé la vie au lieu de la tuer.
Elle arrêta de prendre des notes sur le sujet numéro HD-451036, un dénommé Daniel Subo, pour poser son front sur sa main. Elle avait l’impression que le monde tanguait.
— Vous n’avez pas l’air en forme.
Elle releva la tête pour jeter un regard hébété au Dr Crepo.
— Désolée. J’ai mal dormi la nuit dernière.
Il secoua la tête avec compassion.
— Vous venez de vous faire agresser. Vous devriez prendre le temps de vous en remettre, Terri.
— Je… Je ne veux pas m’avouer vaincue.
— C’est parfois nécessaire. Tout comme le corps, l’esprit a besoin de temps pour guérir, pour se remettre de ses traumatismes. Et il ne faudrait pas que vous commettiez des erreurs par inattention.
Si elle rentrait chez elle, elle ne pourrait pas s’empêcher de ressasser l’impossibilité devenue réelle qui l’obsédait. Cette perspective la terrifiait.
— Vous avez raison, mais…
— Vous ne voulez pas vous retrouver seule, c’est ça ?
— Pas vraiment…
— Nous ne pouvons pas courir le risque que vous commettiez des erreurs, répéta-t-il avec fermeté. Finissez ce que vous êtes en train de faire et allez dîner avec une amie. Vous avez l’air d’avoir cent ans.
Cette remarque lui fit immédiatement penser à Jude. N’avait-il pas dit qu’il avait presque deux cents ans et qu’il s’était battu à Waterloo ?
Elle sentit un nouveau frisson la parcourir et reporta son attention sur ses notes. Le travail d’une morgue était si méticuleux et ordonné… Lorsqu’une énigme se présentait, elle était toujours plus fascinante qu’effrayante.
Quel dommage que la vie n’ait pas autant de rigueur…
Terri quitta son travail à 16 heures, rentra chez elle et s’effondra sur son lit. Elle avait la ferme intention de dormir jusqu’au lendemain matin, et l’espoir de retrouver un monde en ordre à son réveil.
Comme si cela avait pu être aussi simple…
Au lieu de cela, elle rêva au fantôme de son enfance et à Jude qui se penchait vers elle pour lui dire : « Je veux te goûter. » Elle se réveilla en sursaut, brûlante et follement excitée.
Elle s’en voulut tant qu’elle martela son oreiller à coups de poing avant d’essayer de se rendormir.
Elle ne pouvait quand même pas désirer ce… vampire. C’était aberrant… si aberrant qu’elle sauta dans un taxi à 2 heures du matin pour se rendre à l’agence de Jude.
Il lui restait encore quelque chose à régler avant de pouvoir reprendre le fil de son existence. Si seulement elle avait pu savoir quoi… Elle avait l’impression d’être mue par une force étrangère et sentait obscurément que ce n’était pas normal.
Quoi qu’il en soit, elle ne pouvait pas faire autrement que d’aller sonner à la porte de l’agence de Jude. Chloé lui répondit immédiatement.
— Agence Messenger. Que puis-je faire pour vous ?
— C’est moi, Chloé.
— J’espérais bien m’être trompée en vous reconnaissant sur l’écran, répondit-elle après un court silence.
La porte s’ouvrit aussitôt. Terri entra, la referma derrière elle et emprunta le couloir obscur. Chloé l’attendait à la porte de son bureau.
— Quel est votre problème, Terri ? Voulez-vous lui faire perdre la tête ?
— C’est moi qui perds la tête ! riposta Terri en entrant dans l’agence.
Elle fut soulagée de constater que Garner n’était pas là.
— Comment pourrais-je le rendre fou ?
— N’avez-vous rien écouté de ce qu’il a dit la nuit dernière ?
— Il a dit beaucoup de choses.
Chloé fronça les sourcils et retourna s’asseoir dans son fauteuil. Elle se tut pendant quelques instants, puis se mit à tapoter le bout d’un crayon contre son bureau.
— Vous ne comprenez vraiment pas…
— Quoi ?
— Il a dit qu’il aimait votre parfum.
— Et ?
Chloé lâcha son crayon et se pencha vers elle.
— Essayez d’imaginer un homme affamé devant une table de banquet. Jude ne se nourrit presque que de sacs qu’il achète dans des banques du sang. Il est l’homme affamé. Vous êtes la table de banquet.
Cette explication choqua Terri, mais le sentiment qu’elle éveilla en elle n’était pas entièrement déplaisant. Surtout, elle ne l’effraya pas autant qu’elle l’aurait dû.
— Vous êtes fascinée, commenta Chloé.
— Je crois. Est-ce normal ?
— Jude a cet impact sur les gens, répondit Chloé en haussant les épaules. Il ne peut pas s’en empêcher. Certains y sont plus sensibles que d’autres. Je l’ai éprouvé, moi aussi. Dieu merci, ça a fini par passer. Mais il n’a jamais dit qu’il aimait mon parfum… Vous devriez le laisser tranquille. Je ne sais pas où elles se trouvent, mais Jude a forcément des limites.
— Pourquoi se restreint-il ?
Chloé s’enfonça dans son fauteuil en soupirant.
— Je ne lui ai jamais posé ce genre de questions.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il me semble qu’un homme qui a vécu une trentaine d’années en tant que mortel et presque deux siècles en tant que vampire a sûrement beaucoup réfléchi et doit avoir de bonnes raisons de faire ce qu’il fait. Il me dit ce qu’il veut. J’estime que le reste ne me regarde pas.
— Et vous ne vous êtes jamais demandé pourquoi il se comportait de cette manière ?
Chloé secoua la tête.
— Ça ne regarde que lui. Je le vois se battre pour de bonnes causes jour après jour. Ça me suffit.
Mais cela ne suffisait pas à Terri.
— Est-il sorti ?
— Oui.
— Pour quoi faire ?
— Il travaille sur une affaire.
— Quel genre d’affaire ?
— Vous êtes obstinée…, commenta Chloé en se frottant les yeux. Je ne peux pas vous fournir de détails. Vous ne travaillez pas avec nous. Pourquoi ne pouvez-vous pas rentrer chez vous, vous réjouir que Jude vous ait sauvée et en rester là ? Vous auriez tort de vous impliquer davantage.
— De m’impliquer dans quoi ?
Chloé hésita et chercha longuement ses mots. Allait-elle inventer un nouveau mensonge ? Elle finit par pousser un profond soupir et prit une expression si sincère que Terri fut certaine qu’elle allait lui dire la vérité.
— Vous vous souvenez de la réaction que vous avez eue en apprenant que Jude était un vampire ?
— Comment pourrais-je l’oublier ?
— Alors multipliez-la autant que votre imagination vous le permet. Le monde est peuplé de créatures bien plus dangereuses et malfaisantes que les vampires.
Terri ne put s’empêcher de frémir.
— Par exemple ?
— Très bien, capitula Chloé après avoir hésité quelques instants. Je vais vous faire un résumé. Après ça, vous aurez peut-être la sagesse de rentrer chez vous.
— Peut-être, répondit Terri qui préférait ne s’engager à rien.
— Les démons existent, déclara Chloé d’une voix neutre. Ils sont vraiment maléfiques. Croyez-moi ou non, je m’en moque. Jude les pourchasse et les renvoie là d’où ils viennent. Garner nous aide — dans la mesure où il est capable de se rendre utile — parce qu’il a le don de les sentir. Pour résumer : Jude est un pourfendeur de démons et Garner un chasseur de démons. Quant à moi, je suis la femme à tout faire, je garde la porte de l’agence et je fais des recherches lorsqu’on en a besoin.
L’esprit de Terri se rebella encore, mais moins brutalement que les fois précédentes. Etrangement, il ne lui était pas si difficile d’y croire.
— J’ai vécu dans une maison hantée, avoua-t-elle.
— C’est-à-dire ? demanda Chloé, curieuse.
— Je sais qu’il existe des créatures paranormales, et qu’elles ne sont pas toutes bienveillantes.
— Croyez-moi, Terri : aucun fantôme n’arrive à la cheville des créatures que combat Jude.
— Peut-être, mais ça m’aide à croire ce que vous me dites.
Chloé haussa un sourcil.
— Alors vous n’allez pas rentrer chez vous ?
— Non.
— Dans ce cas, ne vous étonnez pas si Jude vous ignore pour se précipiter dans sa chambre. Ses traques le mettent toujours de mauvaise humeur.
— Je m’en moque.
— J’ai du mal à vous comprendre…
— J’ai du mal à me comprendre moi-même, reconnut Terri.
Chloé soupira profondément.
— Vous êtes tordue… Eh bien, soit ! Si vous comptez rester ici pendant des heures, vous feriez aussi bien de m’aider.
— A quoi faire ?
— Des recherches.
Terri se mit donc à consulter des rapports de police en toute illégalité, puisqu’il s’agissait d’affaires non classées. Elle-même avait accès à ces documents du fait de son travail, mais Jude n’avait sûrement pas le droit de s’en servir, à moins d’avoir obtenu une autorisation spéciale.
A vrai dire, elle ne tenait pas à savoir dans quelle mesure il violait la loi.
Elle se contenta de lire des rapports qui la fascinèrent de plus en plus. Elle ne se doutait pas qu’autant de crimes présentaient des détails étranges : marques de crocs, de griffes, de rituels…
Bien sûr, la plupart des rapports qu’elle consultait étaient parfaitement normaux, mais elle en découvrit huit qui lui semblaient pouvoir intéresser Chloé.
Jude rentra au moment où elle les lui tendit.
— Vous ? s’écria-t-il, visiblement surpris.
— Elle, répondit Chloé. Où est Garner ?
— Je l’ai envoyé se coucher.
— Vous n’avez rien trouvé ?
— Non. C’est comme si tout le monde s’était passé le mot, répondit-il en fixant Terri, qui ne put s’empêcher de rougir.
— Elle m’a aidée à faire des recherches, expliqua Chloé en prenant les dossiers.
— Pourquoi ? demanda Jude, qui la fixait toujours.
Terri haussa les épaules.
Le regard de Jude se durcit. Il arracha les dossiers à Chloé et disparut dans son bureau si vite que Terri ne sut où il était passé que lorsqu’elle entendit la porte se refermer.
— Qu’est-ce que je vous disais ? commenta Chloé en haussant les épaules. Il ne ressortira pas de là avant ce soir. Vous feriez mieux de rentrer chez vous.
Mais à peine avait-elle prononcé ces mots que la porte se rouvrit. Jude se planta dans l’embrasure, le regard braqué sur Terri.
— Entrez ! lui ordonna-t-il.
L’instinct de Terri lui cria de n’en rien faire, mais quelque chose de plus puissant en elle triompha. Elle entra lentement dans son bureau et ne put s’empêcher de frémir lorsqu’il en referma la porte.
Il ne lui fallut qu’un instant pour se planter derrière elle et lui caresser la nuque de son haleine beaucoup plus fraîche que celle d’un humain. Elle s’étonna de trouver agréable le frisson qui la parcourut. Celui-ci réveilla un désir si puissant qu’elle en perdit le souffle.
— Vous ne comprenez donc rien ? lui demanda-t-il avant d’inspirer profondément.
— Comprendre quoi ? murmura-t-elle.
— Je suis un vampire et vous m’attirez terriblement. Vous jouez avec le feu.
Il inspira encore, puis apparut comme par magie dans son fauteuil.
— Asseyez-vous, lui ordonna-t-il en lui montrant celui qui lui faisait face.
Elle obéit lentement sans le quitter des yeux.
— Pourquoi ? demanda-t-il.
— Je ne sais pas.
Il l’observa quelques instants en fronçant les sourcils.
— Vous feriez bien de le découvrir avant d’être tentée de revenir une fois de plus. Voulez-vous que je boive votre sang ? Aucun problème… Vous en éprouverez un plaisir érotique dont vous ne soupçonnez rien. Mais le risque, c’est que…
— … vous ne puissiez pas vous arrêter ?
— Non. Je peux toujours m’arrêter. Le risque, c’est que vous ne puissiez plus ni l’oublier ni vous en passer.
Terri sentit son cœur manquer un battement.
— Vraiment ?
— Vraiment, répondit-il avec un sourire amer. Comment faisons-nous pour survivre, à votre avis ? Terrifier nos victimes et les faire souffrir nous compliquerait beaucoup les choses…
— Oh…, murmura Terri, qui n’avait pas songé à cet aspect du problème.
— Ce qui ne veut pas dire que j’en suis incapable. Je pourrais vous faire fuir en dix secondes et vous faire passer à tout jamais l’envie de revenir.
— Alors pourquoi ne le faites-vous pas ?
— Si seulement je le savais !
Il recommença à l’observer les sourcils froncés. Terri sentit son cœur s’affoler. Elle avait l’impression de se tenir au bord d’un précipice dont elle ne parvenait pas à s’éloigner.
Finalement, il se leva et se rendit dans sa chambre — ce qui permit à Terri de l’apercevoir — pour en revenir avec un sac de sang.
— Je les achète dans une banque du sang, dit-il en lui montrant le sac. Je me fais livrer tous les trois jours. Ça a un goût affreux.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est plein d’anticoagulants. C’est comme boire du vin bouchonné quand on sait qu’on a une bonne bouteille à portée de main.
Cela lui parut triste, ce qui la fit s’interroger une fois de plus sur sa santé mentale. Comment un vampire pouvait-il éveiller sa compassion ?
— Je vous plains.
Il haussa les épaules.
— On s’y habitue.
Jude étira subitement ses canines, les plongea dans le sac et se mit à boire.
— Voilà ma réalité, déclara-t-il après quelques gorgées, sans prendre la peine d’essuyer le sang qu’il avait sur les lèvres.
Terri déglutit péniblement mais s’interdit de détourner les yeux. Il vida le sac, le jeta, puis s’essuya les lèvres avec un mouchoir en papier.
— Ça ne vous écœure pas ? lui demanda-t-il.
— Non.
Elle était sincère. Le sang — comme toutes les réalités organiques — lui était familier. Elle était seulement surprise que quelqu’un puisse en boire autant sans avoir la nausée.
— Ma réalité, c’est aussi de mourir chaque matin, reprit-il. Je peux résister au lever du soleil si je me trouve dans un endroit où il ne m’atteint pas, mais jamais très longtemps. Je meurs quand il se lève et je ressuscite quand il se couche. Je n’ai qu’une moitié de vie, parfois encore moins que ça. J’ai été un meurtrier sans scrupule, parce que je devais me nourrir et que je ne pouvais pas me permettre de laisser des témoins derrière moi. Il m’a fallu du temps pour apprendre à contrôler mes pulsions.
— Pourquoi ?
— Parce que je me haïssais. Croyez-vous que j’avais envie de devenir ça ?
Terri sentit son cœur se serrer. Il devait être terrible de se haïr autant.
— Je suis désolée… Comment est-ce arrivé ?
Il hésita et son regard s’assombrit encore.
— A cause d’une bonne action.
— Comment ça ? lui demanda-t-elle, déconcertée.
— Avant la bataille de Waterloo, j’ai vu des soldats soûls harceler une femme et je suis intervenu. Je croyais la secourir.
— Ce n’était pas le cas ?
Il secoua la tête.
— Je lui ai seulement permis de ne pas révéler sa nature. Elle se serait défendue et les aurait probablement tous tués… mais je ne pouvais pas le savoir. En réalité, c’est à eux que je suis venu en aide, même si je les ai fait arrêter. Encore une fois, je n’en savais rien.
— Comment aurait-il pu en être autrement ?
— Peu importe. Après la bataille…
Il s’interrompit quelques instants et ferma les yeux.
— Les morts… Il y en avait tellement… Des dizaines de milliers. Les survivants étaient difficiles à repérer au milieu d’un tel carnage. J’étais grièvement blessé… mourant. Je me souviens vaguement être resté allongé là, au milieu des cadavres et des gémissements des blessés, toute la nuit et tout le jour suivant. J’attendais la mort. Je sentais la gangrène me gagner. C’était bien plus douloureux que toutes mes blessures.
Terri avait assez de connaissances médicales pour imaginer ce qu’il avait pu ressentir et en être horrifiée. Elle n’avait jamais songé aux souffrances et aux angoisses d’un blessé abandonné sur un champ de bataille… Même si la vie ne l’avait pas épargnée, son expérience ne contenait rien de comparable.
— Sauf que la femme que je croyais avoir sauvée m’a retrouvé. C’est elle qui m’a sauvé. Elle m’a sorti du carnage, ramené chez elle et transformé.
Son regard se perdit dans le vague. Terri assimila son récit en silence. Même si sa part rationnelle était contrariée, elle n’avait aucune difficulté à admettre la vérité émotionnelle que contenait son histoire.
— Lui en êtes-vous reconnaissant ? demanda-t-elle finalement.
Son regard revint se poser sur elle.
— Ça dépend des moments. La transition a été difficile. J’ai dû abandonner mes amis et ma famille, apprendre à vivre d’une autre manière… Mon instinct de nouveau-né m’a poussé à faire des choses qui me répugnaient. C’était une époque terrible, d’ailleurs. Au début, j’étais fou de rage. Quand je lui ai demandé comment je pouvais en finir, elle m’a ri au nez et m’a dit que j’allais m’habituer.
Terri mourait d’envie de le réconforter, mais elle ne voyait pas ce qu’elle pouvait faire ou dire pour alléger son fardeau.
— Quoi qu’il en soit, je suis toujours là, reprit-il sèchement. Parfois, je me sens pleinement épanoui. Rien n’est absolument mauvais, pas même le fait d’être un vampire. Mais je suis une créature dangereuse, Terri — surtout pour vous. Je suis un prédateur et en serai toujours un. Je peux brider mon instinct, mais je ne peux pas le changer. Il faut que vous le compreniez, que vous l’acceptiez et que vous sortiez de ma vie.
Terri prit subitement conscience de ce qui l’avait incitée à revenir. Elle hésita, se mordit la lèvre, mais finit par se décider à le lui dire.
— Vous êtes peut-être un prédateur, mais vous m’avez sauvé la vie.
— Peut-être n’ai-je sauvé que votre honneur. Rien ne prouve qu’ils allaient vous tuer.
— Vous savez bien qu’ils allaient me faire des choses terribles. Ils m’auraient violée, battue… Je pourrais être à l’hôpital ou à la morgue à l’heure qu’il est.
Il fit un geste las, comme si cela n’avait plus aucune importance.
— Vous m’avez sauvée, insista-t-elle. Et vous avez menacé Sam pour qu’il me laisse tranquille. J’ai une dette envers vous.
— Vous ne me devez rien du tout.
— C’est faux. Tout n’est pas réglé entre nous.
C’était la raison, ou du moins l’une des raisons pour lesquelles elle n’avait pas pu s’empêcher de revenir.
— Bien sûr que si.
— Non. Je veux vous rétribuer. Je paie toujours mes dettes.
— Ne soyez pas ridicule !
— C’est ainsi qu’on m’a élevée. Je tiens à régler vos honoraires.
— Je ne veux pas de votre argent.
Terrifiée par ce qu’elle s’apprêtait à dire, elle ferma les yeux et inspira profondément.
— C’est mon sang qui vous intéresse…
— Je n’ai pas soif, répondit-il avec irritation.
— Mais mon sang vous intéresse quand même. Alors prenez-le. Je vous le dois.
— Sûrement pas ! s’écria-t-il d’une voix dure et froide.
Elle rouvrit les yeux.
— Si vous ne voulez pas en boire maintenant, alors un autre jour. C’est le moins que je puisse faire pour vous remercier.
Il semblait fou de rage et son regard était devenu vraiment terrifiant.
— La dernière femme qui croyait avoir une dette envers moi m’a transformé en monstre !
Il disparut subitement et Terri entendit la porte de sa chambre se refermer.
Elle se mit à trembler et resta assise un long moment en ayant du mal à croire à ce qu’elle venait de lui proposer. Mais ce ne devait pas être très différent d’un don de sang, et si elle ne pouvait le remercier que de cette manière…
Bien plus tard, elle se leva, les jambes tremblantes, et quitta la pièce. Elle salua à peine Chloé en passant devant son bureau.
Dehors, le soleil matinal inondait la rue d’une lumière dorée. Elle arrêta un taxi et rentra chez elle pour se préparer à une nouvelle journée de travail.
« C’est fait », se dit-elle. Elle lui avait proposé de le rétribuer de la manière qui pouvait le plus l’intéresser. Il n’avait pas accepté son offre, mais cela allait peut-être suffire à la délivrer de l’impression dérangeante d’avoir une dette envers lui. C’était sans doute ce qui l’avait poussée à retourner le voir…
Peut-être allait-elle enfin pouvoir tout oublier, reprendre sa vie de scientifique, s’atteler à des problèmes qui pouvaient être résolus et tout ranger dans des catégories.
Parce qu’elle avait désespérément besoin de reconquérir une impression de normalité.
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Quelque chose l’observait et la suivait. Cette impression, qui lui rappelait son enfance, la terrifiait. Terri avait d’abord tenté de l’ignorer, mais c’était impossible. Elle s’était donc trompée en croyant que son malaise provenait du sentiment d’avoir une dette envers Jude.
Pourtant, cela avait commencé au moment où Jude l’avait sauvée, ou un peu après. Peut-être quand elle avait quitté son agence pour la dernière fois… Elle avait mal interprété cette impression, puisque le fait d’avoir offert son sang à Jude ne l’empêchait pas d’être de plus en plus forte.
Mon Dieu… Elle croyait s’être débarrassée de ce genre de frayeurs, bien des années plus tôt, la nuit où elle s’était armée de la bible familiale que personne n’ouvrait jamais, et de la prière à saint Michel qu’une amie lui avait recopiée sur une carte postale.
Ses parents ne lui avaient donné qu’un minimum d’éducation religieuse, par conformisme social plutôt que par conviction. Heureusement que son amie Tina lui avait prodigué ses conseils et fourni cette prière.
Une nuit, elle en avait eu assez des chuchotements et du sentiment d’être épiée. Sa colère avait triomphé de sa terreur. Alors elle s’était placée au milieu de sa chambre, avait lu les psaumes que lui avait recommandés Tina, la prière à saint Michel, et avait demandé au fantôme de sortir de sa vie.
Elle se souvenait encore de l’ombre qui s’était formée dans un coin de sa chambre et lui avait glacé le sang. Alors elle avait tiré des forces de sa colère et prié encore plus fort.
L’ombre avait fini par disparaître et n’était jamais revenue.
Et voilà qu’elle retrouvait, seize ans plus tard, le même sentiment d’être épiée.
Il lui était de plus en plus pénible de quitter son travail après la tombée de la nuit, mais elle était consciencieuse et préférait boucler ses dossiers en cours avant de rentrer chez elle.
Son emploi du temps, assez inhabituel, avait pour but de lui permettre de rencontrer tout le personnel de la morgue. Comme il n’était fait que pour elle, elle commençait à envisager sérieusement de demander au Dr Crepo de le modifier. Mais comment justifier sa requête ? Elle ne pouvait pas lui dire qu’elle avait l’impression que quelque chose la suivait…
Elle monta dans le bus avec un début de migraine. Il lui arrivait de se demander si elle n’avait pas fait un mauvais choix de carrière. En tant que médecin, elle aurait pu sauver des vies… Son travail de médecin légiste ne lui permettait que de témoigner de ce qui était arrivé aux morts. Bien sûr, elle servait de porte-parole à ceux qu’une mort violente avait privés de voix… Mais c’était un métier difficile qui mettait ses nerfs à rude épreuve.
Elle posa sa tempe contre la vitre froide et regarda défiler les immeubles en espérant que rien n’allait lui arriver, puis elle tenta une fois de plus de se convaincre que son impression était absurde.
A chaque arrêt, elle voyait monter des gens qui lui semblaient plus heureux qu’elle, comme cette mère souriante dont les deux enfants étaient impatients de rentrer chez eux pour déballer les jouets qu’elle venait de leur acheter. Sa vie avait-elle un jour été aussi simple que la leur ?
Pas depuis ses cinq ans et la première fois où elle avait éprouvé le sentiment d’être épiée. Il était devenu si fort, ces derniers jours, qu’elle n’osait même plus ressortir de chez elle après son travail et avait abandonné son cours de gym.
Il lui semblait être redevenue la petite fille terrifiée qu’elle avait été. Une seule chose différait : elle se sentait en sécurité chez elle et c’était dehors que le malaise la gagnait. Que pouvait-elle faire tant qu’il ne s’agissait que d’une impression vague ?
Une petite voix lui répétait qu’elle devait en parler à Jude, qui la prendrait au sérieux. Mais comment pouvait-elle en être si sûre alors qu’elle le connaissait à peine ?
Son cœur se serrait chaque fois qu’elle pensait à lui et à l’existence qu’il menait. Il était condamné à perdre tout ce qui lui était cher, à survivre à tous ceux auxquels il s’attachait…
Il ne semblait pas être devenu insensible pour autant. Il était évident qu’il tenait à Chloé, et même à Garner, malgré la rudesse avec laquelle il lui parlait. Comment pouvait-il s’exposer à éprouver indéfiniment les mêmes douleurs ?
Cela lui semblait exiger un courage immense.
Terri soupira et ferma les yeux pendant quelques instants en espérant que sa migraine allait se calmer. Obsédée par son impression, elle se demanda une fois de plus si elle devait aller voir Jude.
Puisqu’il lui avait bien fait comprendre qu’il ne voulait plus la revoir, elle ne pouvait pas l’envisager à la légère. C’était bien compréhensible, d’ailleurs… Elle s’était montrée égoïste en retournant dans son agence après qu’il lui eut expliqué à quel point sa présence le perturbait.
Elle était même allée jusqu’à le torturer en lui proposant son sang…
Elle était stupide.
Terri soupira encore, ouvrit les yeux et se raidit.
Jude était là, sur le trottoir. Il ignorait les passants qui le contournaient et observait un immeuble passablement délabré. Le quartier semblait mal fréquenté — de ceux où elle ne serait jamais allée s’ils ne se trouvaient pas sur le trajet du bus.
Elle se jeta sur le bouton pour demander au chauffeur de marquer l’arrêt suivant, qui se trouvait deux rues plus loin. Dès que le bus se fut immobilisé, elle se précipita vers la porte en manquant trébucher.
Que lui arrivait-il ? s’interrogea-t-elle en courant vers l’endroit où elle l’avait aperçu. Il lui avait clairement demandé de sortir de sa vie. Elle devait être folle…
Mais elle continua à courir comme si quelque chose de plus puissant que le bon sens l’y incitait et vit Jude entrer dans l’immeuble d’un pas tranquille.
Elle se précipita dans le hall d’entrée à temps pour voir les portes de l’ascenseur se refermer sur lui. Elle observa avec impatience les voyants qui indiquaient où il se trouvait, vit qu’il s’arrêtait au septième étage et le rappela.
Mais que lui arrivait-il ? Elle ignora son bon sens qui lui criait de faire demi-tour et refusa de réfléchir à ce qu’elle allait faire si elle le rattrapait. Même si c’était irrationnel, elle savait qu’elle devait le suivre.
Il allait sans doute être fou de rage…
L’ascenseur regagna le rez-de-chaussée quelques secondes plus tard. Elle s’y engouffra, appuya sur le bouton du septième et trouva l’ascension interminable.
Les portes finirent par s’ouvrir sur un couloir désert.
Génial, songea-t-elle. Avait-elle vraiment cru qu’il l’attendrait ?
Alors qu’elle s’apprêtait à rappeler l’ascenseur pour rentrer chez elle soigner sa migraine, elle entendit sa voix au-delà de l’angle du couloir. Même si elle ne comprit pas un mot de ce qu’il disait, elle fut absolument certaine qu’il s’agissait de lui.
Elle se précipita et passa l’angle juste à temps pour le voir entrer dans un appartement.
Et maintenant ? Il n’y avait rien à voir ni à entendre. Elle se montrait indiscrète et n’avait rien à faire là. Elle devait avoir perdu la tête…
Elle colla son oreille contre la porte et entendit un bruit qui lui donna la chair de poule. S’agissait-il vraiment d’un grognement ?
Alors elle entendit Jude psalmodier… en latin ?
Il y eut ensuite un cri rauque qui n’avait rien d’humain. Le cœur affolé, elle s’écarta de la porte et s’adossa au mur. Que se passait-il là-dedans ? Jude affrontait-il un démon ?
« Va-t’en ! », lui suggéra son bon sens.
C’était la meilleure chose à faire. Jude pouvait en avoir pour des heures et ce qu’il faisait ne la regardait pas. Mais elle était incapable de fuir et resta plantée là pendant près d’une heure. La même force qui l’avait attirée là l’y retenait malgré son désir de lui résister.
Alors un voisin entrebâilla sa porte et passa sa tête dans le couloir.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il. On dirait un chien enragé…
Terri le fixa en cherchant une explication à lui fournir jusqu’à ce qu’un mensonge lui vienne à l’esprit.
— Mon ami est dresseur. Il essaie de calmer un chien difficile.
L’homme secoua la tête.
— Ce genre de chien ne devrait pas être autorisé dans l’immeuble. Je vais me plaindre au gérant.
— Laissez d’abord une chance à mon ami… Il est vraiment doué.
L’homme hésita en l’observant de la tête aux pieds. De toute évidence, le fait qu’elle soit une jeune femme attirante allait lui être plus utile que tout ce qu’elle pourrait dire.
— Très bien, finit-il par grommeler. Mais je vais vraiment me plaindre au gérant si ce n’est pas fini dans une heure.
— Merci. Je vais en informer mon ami.
— Je compte sur vous.
Lorsque l’homme rentra dans son appartement, Terri ferma les yeux pendant quelques instants, puis sentit la terreur la gagner. On n’entendait plus un bruit. Etait-ce normal ? Comment aurait-elle pu le savoir ?
Mais ce n’était pas tout. Elle se sentait de nouveau épiée — et la sensation était encore plus nette qu’avant. Ses mains devinrent moites et elle voulut fuir, mais la terreur la paralysait.
Bon sang… Comme elle détestait cette sensation !
Ne sachant que faire d’autre, elle murmura la prière grâce à laquelle elle avait chassé le fantôme de sa maison. Elle y mit tout son cœur et la répéta des dizaines de fois.
La porte de l’appartement s’ouvrit subitement et une main l’agrippa pour l’attirer à l’intérieur. Lorsque la porte se referma aussi brusquement qu’elle s’était ouverte, elle se retrouva en face de son vampire.
Jude était furieux, mais aussi légèrement chancelant. Alors seulement elle remarqua que sa chemise noire était en lambeaux et son torse couvert de profondes griffures.
— Mon Dieu…, murmura-t-elle. Que s’est-il passé ?
— Je vous ai entendue, là-dehors. Je peux vous sentir de très loin et entendre battre votre cœur, Terri ! Avez-vous la moindre idée des risques que vous m’avez fait courir ? Vous auriez pu me distraire !
Il vacilla légèrement, la lâcha, puis alla s’effondrer dans un fauteuil.
Terri s’aperçut alors qu’il y avait un homme d’une quarantaine d’années allongé par terre. Il était chauve, extrêmement pâle et avait les yeux fermés.
— Est-il… ?
Elle ne parvint pas à formuler sa question.
— … mort ? Non. Le démon qui le possédait est parti… pour le moment.
Le regard de Terri revint se poser sur Jude, qui avait une mine affreuse.
— Est-il de mauvais goût de dire à un vampire qu’il a l’air encore plus mort que d’habitude ?
— Vous choisissez bien vos moments pour faire de l’humour…, grommela-t-il.
— Est-ce que je peux faire quelque chose ? Allez-vous guérir ? Au fait : le voisin a menacé de se plaindre au gérant si vous ne partez pas avant 23 heures.
Jude poussa un soupir, puis ferma les yeux pendant quelques instants. Lorsqu’il les rouvrit, ils étaient plus noirs qu’une nuit sans lune.
— Vous voyez la bouteille en plastique, là-bas ?
Elle tourna la tête dans la direction qu’il lui indiquait. La bouteille en question était parfaitement ordinaire, à ceci près qu’une croix y était peinte.
— De l’eau bénite ?
— Oui. Versez-en un peu sur mon torse, un peu sur lui, et le reste près de la porte et des fenêtres.
Elle fit ce qu’il lui demandait le plus vite possible. Jude guérissait déjà et l’eau bénite semblait accélérer le processus. Les vampires supportaient donc le contact de l’eau bénite ? Une autre de ses idées reçues s’évanouit.
Elle revint vers lui dès qu’elle eut vidé la bouteille.
— Laissez-moi regarder vos blessures.
Le médecin en elle livrait bataille contre le bon sens qui lui soufflait que Jude n’était pas humain. Elle ne pouvait sans doute rien pour lui, malgré toutes ses connaissances médicales, mais elle avait désespérément besoin de faire quelque chose.
Il secoua la tête.
— Vous ne pouvez strictement rien faire. Aidez-moi à remettre ma veste. Nous devons partir.
Elle fit ce qu’il lui demandait et l’aida à dissimuler ses blessures. Jude parvint à se lever, mais ne fit que deux pas avant de passer son bras autour de ses épaules pour s’appuyer lourdement sur elle.
— Désolé, murmura-t-il. Il faut que je me nourrisse. Vite.
— Vous pouvez vous nourrir tout de suite, répondit-elle sans réfléchir.
Dès que les mots eurent franchi ses lèvres, elle éprouva un curieux mélange d’appréhension et d’impatience. Pour recouvrer son sang-froid, elle songea que ce qu’elle lui proposait n’était guère différent d’une transfusion. Ou peut-être pas… Mon Dieu ! Elle ne supportait pas d’avoir les idées aussi embrouillées. Il y avait tant de choses qu’elle aurait voulu comprendre…
— Non ! Contentez-vous de m’aider à rentrer à l’agence.
Elle l’entraîna jusqu’à l’ascenseur. Parvenus au rez-de-chaussée, ils croisèrent un homme qui les regarda bizarrement. Terri eut la présence d’esprit de se mettre à glousser et de se hisser sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur la joue de Jude. Si sa peau était plus fraîche que celle d’un humain, elle fut surprise de ne pas la trouver glacée. L’homme détourna poliment les yeux, ce qui leur permit de s’enfuir.
— Je suis garé au coin de la rue, déclara Jude.
Terri n’eut aucun mal à reconnaître sa voiture.
— Les clés ?
— Dans ma poche gauche.
Elle les trouva vite et lui ouvrit la portière. Jude se laissa tomber sur le siège du passager et la laissa conduire sans discuter.
Il ne lui fit même pas de nouveaux reproches — et cela valait mieux. Elle n’aurait pas manqué de répliquer. Qu’aurait-il fait si elle ne s’était pas trouvée là ? Aurait-il attendu en espérant guérir assez vite pour rentrer par ses propres moyens ? Peut-être…
— Avez-vous besoin de boire du sang pour guérir ? lui demanda-t-elle.
— Parfois.
— Et ce soir ?
— Ça aiderait.
Il n’aurait pas pu lui fournir une réponse plus vague.
Ils croisèrent de moins en moins de voitures et atteignirent l’agence une demi-heure plus tard. Jude parvint à sortir sans son aide. Bien décidée à ne pas le quitter des yeux avant de s’être assurée qu’il allait bien, Terri lui emboîta le pas.
Jude n’essaya pas de l’en empêcher. Il ouvrit la porte et s’engagea dans le couloir obscur. Terri n’y voyait strictement rien, mais il posa une main sur son épaule, ce qui lui permit de la guider tout en s’appuyant un peu sur elle.
Terri fut soulagée de retrouver la vue en ouvrant la porte de l’agence. Garner n’était pas là et Chloé dormait sur le canapé. Lui arrivait-il de rentrer chez elle ? Avait-elle seulement un autre endroit où aller ?
Chloé se réveilla en les entendant entrer, se redressa et écarquilla les yeux.
— Jude ! s’écria-t-elle avec un mélange d’inquiétude et de contrariété.
— J’ai besoin de me nourrir, annonça-t-il. Ouvre-moi la porte.
Il ne fallut que quelques instants à Chloé pour produire un double de la carte magnétique qui permettait d’ouvrir la porte du bureau de Jude et composer le code.
Jude alla s’effondrer dans son fauteuil.
— Va me chercher un sac, ordonna-t-il à Chloé.
Celle-ci ouvrit un petit réfrigérateur placé près du bureau que Terri n’avait pas remarqué lors de ses précédentes visites et en tira un sac de sang.
Jude le déchira d’un coup de canine et le vida encore plus goulûment que celui qu’il avait bu devant elle, la semaine précédente, lorsqu’il avait essayé de la choquer.
— Un autre ? lui demanda Chloé.
— Pas tout de suite.
Il essaya de déboutonner sa veste, mais ses mains tremblaient. Terri les repoussa avec autorité pour lui venir en aide et révéler ses blessures.
— Elles commencent à guérir, commenta-t-elle.
— Merde ! s’écria Chloé, qui les voyait pour la première fois. Que t’a-t-il fait ?
— Un peu de tout, grommela Jude, qui semblait prendre un malin plaisir à fournir des réponses vagues.
— Il faut vraiment que tu arrêtes de travailler seul, répliqua Chloé en posant ses poings sur ses hanches.
— Il se trouve que je n’étais pas seul, ce soir…
Ses yeux, qui n’étaient plus aussi noirs, se posèrent sur Terri.
— Ne refaites plus jamais ça, lui ordonna-t-il.
— Je n’ai rien fait d’autre que de vous aider à sortir de là ! s’écria-t-elle, vexée. Vous avez eu de la chance que je me sois trouvée dans le coin.
— Un point pour elle, commenta Chloé.
— Vous avez bien failli me distraire, grogna Jude. J’ai besoin de toute ma concentration quand j’affronte un démon. Je vous ai sentie et j’ai entendu battre votre cœur. Si je m’étais laissé distraire, ne serait-ce qu’une seconde…
Il n’acheva pas sa phrase, comme s’il préférait lui laisser imaginer les conséquences funestes qu’aurait pu avoir son imprudence, puis il ferma les yeux.
— Tu guéris très lentement, lui fit remarquer Chloé.
— Maudits sacs ! grommela-t-il comme si cela constituait une explication.
Terri se tourna vers Chloé.
— Que veut-il dire ?
— Ce sang n’est plus tout à fait vivant et les anticoagulants limitent son effet, expliqua-t-elle.
— Il a refusé de boire le mien, déclara Terri, que cette idée contrariait d’autant plus qu’il semblait en avoir vraiment besoin. N’est-il pas assez bon pour lui ?
— Je crois plutôt qu’il risquerait de l’être trop, répondit Chloé. Maintenant, arrêtez de l’ennuyer. Il a assez de problèmes comme ça.
Même si elle était toujours contrariée — et étrangement vexée —, Terri se tut et prit conscience qu’elle devait encore se montrer égoïste. Jude Messenger la forçait à réviser ses jugements sur presque tout…
— Un autre sac, Chloé, ordonna-t-il. Bon sang ! Ça fait mal !
— Dans quel genre ? voulut savoir Chloé.
— Ça brûle !
— A quoi t’attendais-tu de la part d’un démon ?
— Je n’ai pas besoin que tu te prennes pour ma mère.
— Oh que si !
Jude vida le deuxième sac. Comme il ne prit pas la peine de s’essuyer les lèvres, Terri tira un mouchoir de la boîte posée sur son bureau pour s’en charger.
— Arrêtez de me traiter comme un enfant ! grogna-t-il.
— Dès que tu iras mieux, riposta Chloé.
— Je n’irai sans doute pas mieux avant demain soir, lui fit-il remarquer en grimaçant. Les blessures infligées par des démons guérissent beaucoup plus lentement.
— Et tu as l’intention d’en affronter deux autres ?
— Deux autres ? s’écria Terri, inquiète.
— Deux autres, répéta Chloé. Je vais appeler le père Dan. Tu ne peux pas continuer à travailler tout seul.
— Laisse-le profiter de ses vacances ! riposta Jude. Merde, Chloé ! Je suis assez grand pour m’occuper de moi.
Terri ne put s’empêcher de s’en mêler.
— Je vois ça…
Elle soutint son regard furieux et remarqua que ses yeux avaient pris une teinte dorée, comme ceux des loups ou des tigres.
— Vous allez me tuer, lui dit-il.
— Il me semble que j’arrive un peu tard…, ironisa-t-elle.
Il fronça les sourcils mais abandonna la partie.
— J’empeste le démon ! grommela-t-il. Il faut que je me change.
— Je vais te chercher une chemise, répondit Chloé. Le blanchisseur est passé ce matin et je n’ai pas besoin d’entrer dans ton sanctuaire.
— Comme s’il me restait la moindre intimité…
Chloé leva les yeux au ciel, puis se tourna vers Terri.
— Je vous avais dit que ses traques le mettaient toujours de mauvaise humeur, commenta-t-elle avant d’aller chercher la chemise.
Jude se redressa pour essayer de retirer sa veste. Voyant qu’il peinait, Terri s’empressa de lui venir en aide et se réjouit de ne pas en être récompensée par de nouvelles remarques désagréables. Elle ouvrit ensuite sa chemise et l’aida à s’en débarrasser en s’efforçant d’ignorer les grognements qui lui échappaient.
— Poubelle ? lui demanda-t-elle en tenant la chemise en lambeaux à bout de bras.
— Container de décontamination, répondit-il. Je ne pourrais pas supporter son odeur.
La chemise alla rejoindre les sacs vides qu’il y avait déjà enfermés.
Lorsque Terri se retourna, Jude s’était levé pour jeter sa veste par terre.
— La veste aussi ? lui demanda-t-elle.
Les blessures de Jude n’empêchèrent pas Terri de remarquer la perfection de sa musculature. Etait-ce un bénéfice collatéral de l’immortalité ?
— Non. Donnez-la à Chloé. Elle l’enverra au blanchisseur. Qu’elle n’oublie pas de vider les poches.
Terri passa dans le bureau voisin où Chloé fouillait dans des cartons qui portaient le logo d’un blanchisseur.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée de remettre une chemise dans l’état où il est, grommela-­t-elle.
— Il veut que vous fassiez nettoyer sa veste, déclara Terri.
Chloé acquiesça.
— Je vais chercher un sac. Vous voulez bien vider les poches ?
Terri obéit en ayant la vague impression de violer l’intimité de Jude. Ce qu’elle trouva dans ses poches la déconcerta. En plus de clés, de cartes magnétiques et de cartes de crédit, elle en tira un rosaire, un grand crucifix, une bouteille d’eau bénite et un petit livre à couverture rouge intitulé Rituel catholique romain d’exorcisme.
Voilà qui la forçait à renoncer à d’autres idées reçues, songea-t-elle en posant tous ces objets sur le bureau de Chloé.
Celle-ci revint avec un grand sac-poubelle dans lequel elle glissa la veste.
— Je la porterai chez le blanchisseur à la première heure demain matin, annonça-t-elle avant de retourner dans le bureau de Jude avec une chemise de soie à la main.
Terri lui emboîta le pas.
Jude ne s’y trouvait plus. Par la porte ouverte de sa chambre, elle le vit allongé sur son lit, un bras posé sur les yeux.
— Contentez-vous de m’enfermer, leur lança-t-il en les entendant approcher.
Les deux femmes se regardèrent.
— Plus tard, répondit Chloé. Tu pourrais avoir besoin de quelque chose.
— J’ai besoin de t’apprendre à obéir aux ordres.
— Un jour, peut-être… Je fermerai cette porte à l’aube, pas une seconde plus tôt.
Il grommela quelque chose que Terri se réjouit de ne pas entendre.
Elles repartirent dans le bureau de Chloé en laissant les deux portes entrouvertes.
— Au cas où il aurait besoin de quelque chose, se justifia Chloé.
Comme Chloé avait l’air épuisée et que Terri l’était, elles se laissèrent tomber sur le canapé.
— Avez-vous un appartement ? finit par demander Terri.
— Oui, répondit Chloé. Il m’arrive même d’y dormir… Mais j’ai pris l’habitude de camper ici quand on a beaucoup de travail.
— Vous avez l’air épuisée.
— Je le suis, reconnut Chloé avant de bâiller. Mais il faut que quelqu’un reste ici. Il ne se retrouve pas dans cet état tous les jours. Et s’il avait besoin de quelque chose ? Et s’il ne guérissait pas aussi vite qu’il l’espère ?
— Je peux rester, proposa Terri après quelques instants d’hésitation. Je peux même rester toute la journée de demain…
— Et votre travail ?
— C’est mon jour de congé.
Chloé haussa un sourcil.
— Comment vous êtes-vous retrouvée là, au fait ?
— Je l’ai aperçu dans la rue et je l’ai suivi. Ne me demandez pas pourquoi. J’ai eu l’impression qu’il le fallait.
Chloé bâilla encore.
— Contrairement à lui, je me réjouis de cette coïncidence. Je passe mon temps à lui dire qu’il ne devrait pas travailler seul, mais il n’écoute jamais personne…
— C’est ce que j’ai cru comprendre…
Chloé se leva subitement.
— Très bien. Je vais vous faire confiance.
— C’est-à-dire ?
— Je vais rentrer chez moi. J’ai besoin d’une douche et d’une bonne nuit de sommeil si je ne veux pas devenir la Méchante Sorcière de l’Est. Ou bien était-ce de l’Ouest ? Je suis trop fatiguée pour m’en souvenir…, conclut-elle en haussant les épaules.
— Vous pouvez compter sur moi.
Chloé lui offrit un sourire las.
— J’ai confiance. Voilà les consignes : vous allez attendre jusqu’à l’aube pour vous assurer qu’il n’a besoin de rien. Lorsque le soleil sera sur le point de se lever, poussez le petit réfrigérateur dans sa chambre pour qu’il ait de quoi se nourrir à son réveil. Après ça, vous n’aurez qu’à pousser la porte. Elle se fermera automatiquement et ne s’ouvrira plus avant la tombée de la nuit.
— Vraiment ?
— Cette pièce est un caveau, expliqua Chloé. Ou une crypte. Ça dépend de son humeur. En tout cas, il y est en sécurité pendant qu’il dort. Vous pouvez faire tout ce que je vous ai demandé ?
— Aucun problème.
— Très bien. Et n’ouvrez la porte de la rue à personne, même à Garner — du moins, pas avant d’avoir enfermé Jude pour la journée.
— C’est promis.
Terri regarda Chloé partir. Alors seulement elle prit conscience qu’elle se retrouvait seule avec un vampire chasseur de démons.
Son univers était complètement chamboulé.
Etrangement, sa migraine s’était dissipée. Elle ne s’était pas sentie aussi bien depuis plusieurs jours…
C’était sans doute parce qu’elle avait le sentiment de s’être rendue utile. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas éprouvé ce genre de satisfaction.
*  *  *
Comme toujours, Jude se réveilla en sursaut. La résurrection était un processus désagréable qui lui faisait regretter chaque soir les réveils en douceur qu’il avait connus lorsqu’il était humain. Désormais, il revenait à la vie d’un instant à l’autre, comme s’il respirait pour la première fois au sortir du ventre de sa mère.
Dès qu’il eut pris cette première inspiration, il sentit qu’il n’était pas seul et comprit qui se trouvait là. Il tourna la tête et découvrit Terri allongée à côté de lui, appuyée sur un coude.
Il ne se donna même pas la peine de lui demander ce qu’elle faisait là. Il commençait à comprendre qu’il était inutile d’interroger cette femme sur ses motivations.
— Vous êtes glacé, lui fit-elle remarquer en caressant du bout du doigt l’une de ses blessures qui commençaient à guérir. Vous n’étiez pas aussi froid la nuit dernière.
Jude sentit sa soif se réveiller.
— J’ai été mort toute la journée… Avez-vous apprécié le spectacle ?
Elle esquissa un sourire.
— J’ai dormi presque tout le temps. Le spectacle n’était pas très palpitant… mais il était intéressant, néanmoins.
— En quoi ?
— Je n’étais toujours pas sûre d’y croire jusqu’à ce que je pose ma tête sur votre torse pour me rendre compte que votre cœur avait cessé de battre.
— En réalité, il bat deux ou trois fois par heure. Ça passe facilement inaperçu. J’aurais dû sentir votre présence.
— Et vous n’avez rien senti ?
Il secoua la tête en soupirant, puis se redressa pour observer son torse. Ses blessures étaient beaucoup moins graves, mais elles n’avaient pas entièrement cicatrisé.
— Maudits démons, grommela-t-il en laissant sa tête retomber sur l’oreiller.
— Avez-vous besoin de vous nourrir ?
— Arrêtez de me tenter…
— Ce n’est pas ce que je fais. Je vous ai proposé mon sang et vous avez refusé. La proposition tient toujours, mais je peux aller vous chercher un sac en attendant.
Il n’avait pas encore soif.
— Pourquoi Chloé vous a-t-elle laissée faire ?
— Chloé ne m’a pas laissée faire. Elle m’a seulement chargée de vous enfermer pour la journée. Elle est épuisée, Jude… Je lui ai promis de m’occuper de vous pour qu’elle puisse aller prendre une douche et dormir un peu. La pauvre a vraiment besoin d’un peu de repos.
— Je sais.
Il soupira et ferma les yeux pendant quelques instants. L’odeur de cette femme était aussi exquise qu’un parfum de luxe. Son lit allait sans doute en rester imprégné pendant des semaines même s’il changeait les draps tous les jours…
S’il n’avait pas été blessé, il se serait sûrement jeté sur elle et aurait accepté toutes ses propositions.
Elle l’effleura encore, ce qui amplifia dangereusement sa soif et son désir. Jude se raidit pour combattre ses pulsions les plus primitives.
— Vous êtes un peu moins froid, commenta-t-elle en écartant sa main.
— Avez-vous fini de m’ausculter ?
— Désolée, répondit-elle en ayant l’air bien plus curieuse que désolée. Que se passe-t-il quand vous dormez ? Votre transformation a-t-elle modifié votre code génétique ?
— Comment voulez-vous que je le sache ? Croyez-vous que j’ai envie de me livrer aux expériences d’un scientifique ?
— Sans doute pas… Je suis curieuse, c’est tout.
C’était sûrement plus fort qu’elle. Il fallait absolument qu’il mette de la distance entre eux. Elle sentait beaucoup trop bon et sa faiblesse l’empêchait de combattre son instinct. L’affrontement de la nuit précédente lui avait fait plus de mal qu’il ne le croyait.
Alors elle dépassa les bornes. Jude était certain de ne pas l’y avoir encouragée. Il avait même tout fait pour la repousser.
Elle se pencha au-dessus de lui sans lui laisser le temps de deviner ce qu’elle comptait faire et pressa ses lèvres contre les siennes.
Il se figea et mobilisa toute sa volonté pour lutter contre les instincts primitifs de son espèce. Les humains ne pouvaient pas comprendre ce que la chaleur de leurs lèvres et de leurs mains inspirait à un vampire.
Elle s’écarta légèrement, puis recommença à l’embrasser comme si elle appréciait la fraîcheur de ses lèvres.
Jude laissa échapper un grognement et ne put s’empêcher de placer sa main sur sa nuque pour l’attirer à lui. Elle le laissa faire sans la moindre hésitation en réveillant des pulsions irrépressibles qu’elle ne devinait pas. La caresse de ses seins contre son torse le foudroya.
— Arrête tout de suite, grogna-t-il, paniqué.
Il ne tarderait pas à devenir un monstre incontrôlable.
Elle s’écarta aussitôt. Ses yeux écarquillés exprimaient un mélange de frayeur et de déception.
Jude s’empressa de se redresser pour échapper aux tentations qu’elle avait fait naître en lui. Sa frayeur était bienvenue et il fallait qu’il s’éloigne d’elle le plus vite possible.
Même si ses blessures le brûlaient toujours, il lui était redevenu possible de se déplacer sans grogner.
— Je vais prendre une douche, annonça-t-il le plus sèchement possible. Tu serais bien avisée de sortir pendant ce temps-là. Je vais déverrouiller la porte.
— Je préfère attendre que tu ressortes de la douche, répondit-elle. Tu n’as pas l’air très en forme.
— Je suis mort, répliqua-t-il. Je n’ai jamais l’air très en forme.
Il crut l’entendre pouffer discrètement tandis qu’il sortait des vêtements propres de son placard avant de courir se réfugier dans la salle de bains. Pourquoi fallait-il que tout en elle, jusqu’à son rire, l’excite à ce point ?
La douche était froide. La température n’ayant aucun effet sur lui, il n’avait pas jugé utile de faire installer une chaudière. Peut-être aurait-il dû… Les reproches que Terri lui avait faits concernant Chloé lui donnèrent mauvaise conscience. Elle passait presque tout son temps à l’agence lorsqu’ils travaillaient sur un cas difficile et méritait qu’il veille davantage à son confort. Elle avait besoin d’eau chaude, d’un lit… peut-être même d’un placard où ranger ses affaires.
L’attitude de Terri le déconcertait. Son hostilité s’était muée en bienveillance comme si quelqu’un avait appuyé sur un interrupteur. Elle avait eu si peur de lui, le soir de leur rencontre… Et voilà qu’elle se comportait comme si elle faisait partie du semblant de famille que constituait son agence.
Pire : elle avait franchi les limites qu’il avait pris soin de respecter en l’embrassant. Il devait reprendre les choses en main pour leur bien à tous deux. Elle ne savait pas à quel point elle jouait avec le feu et il lui était impossible de le lui expliquer.
Comment pouvait-il supporter sa présence alors qu’elle l’attirait follement ? Avait-il seulement le choix ? Il commençait à avoir l’impression que cette femme n’en faisait jamais qu’à sa tête. La douche lui permit de se débarrasser de la puanteur du démon, et même d’un peu du parfum de Terri. Malheureusement, son répit n’allait être que de courte durée si elle continuait à faire preuve de tant d’audace…
Comme il était certain qu’elle se trouvait encore dans sa chambre, bien décidée à lui faire perdre la tête, il préféra s’habiller dans la salle de bains. Bien sûr, ce n’était sans doute pas pour lui faire perdre la tête qu’elle se comportait ainsi. Quoique… Comment allait-il réussir à lui faire comprendre qu’il la désirait trop pour sa sécurité ?
Il commençait à avoir l’impression que tout son vocabulaire n’y suffirait pas.
De fait, elle était encore dans la chambre lorsqu’il y retourna. Au moins, elle s’était installée dans le fauteuil.
— Et ton travail ? lui demanda-t-il.
— C’est mon jour de congé. A vrai dire, au point où j’en suis, la perspective de me faire renvoyer ne m’inquiète plus beaucoup.
Jude haussa un sourcil et ne répondit rien. Cette femme était de plus en plus intéressante depuis qu’elle avait surmonté ses craintes…
Chloé resta bouche bée en les voyant sortir ensemble de son bureau.
— Tu peux refermer la bouche, lui suggéra Jude. J’ai été mort toute la journée, au cas où tu l’aurais oublié.
Chloé s’empressa de se ressaisir.
— Je ne me doutais pas…
Jude essaya d’esquisser un sourire mais ne parvint probablement qu’à grimacer.
— Ça va. Tu avais besoin de te reposer et il semblerait que cette femme n’en fasse jamais qu’à sa tête, lui dit-il en désignant Terri du menton.
— On dirait bien…
Terri haussa les épaules.
— Je t’aime bien, Chloé, déclara-t-elle.
Chloé baissa la tête, ce qui n’empêcha pas Jude de deviner son sourire.
— Me voilà entouré de femmes qui n’ont aucun sens de la discipline ! commenta-t-il. Génial ! Avec l’aide de Garner, vous allez finir par me faire interner !
Il alla s’asseoir sur le canapé en essayant de ne pas grimacer.
— Maudits démons…, grommela-t-il.
— Arrête de geindre, lui lança Chloé. Un humain mettrait bien plus d’une nuit à guérir d’une pareille blessure.
— Justement : je pouvais espérer mieux, répliqua-t-il en se passant la main sur le visage. Je n’irai pas chasser ce soir…
— Ça vaut mieux, en effet, intervint Terri. Tu n’as pas l’air en forme.
Jude fronça les sourcils.
— J’aimerais que tu m’expliques quelque chose.
— Si je peux.
— Pourquoi m’as-tu suivi, hier soir ? Et ne me dis pas que c’était plus fort que toi : ça ne me suffira pas.
Terri rougit légèrement, ce qui réveilla instantanément sa soif et son désir. Cette femme allait le rendre fou.
— Ça a vraiment été plus fort que moi… Mais je pensais revenir te voir, de toute manière.
— Pourquoi ?
Elle se mordit la lèvre, inspira profondément, puis se lança.
— Depuis une semaine, j’ai l’impression qu’on m’observe, qu’on me suit.
— Et tu croyais qu’il s’agissait de moi ? s’écria-t-il, vexé.
Elle secoua vivement la tête.
— Non ! Je sais que tu ne peux pas sortir pendant la journée. Je commençais à avoir peur de me déplacer toute seule et je n’osais plus sortir de chez moi après la tombée de la nuit. J’étais terrifiée, hier soir, parce que je suis sortie tard de la morgue. C’est stupide, mais je me sens menacée.
Il fronça les sourcils.
— C’est peut-être un effet de ce qui t’est arrivé la semaine dernière, un traumatisme…
Il laissa son regard se perdre dans le vague et envisagea les différentes hypothèses qui lui venaient à l’esprit.
— Ça peut aussi être Sam. Ma suggestion n’a peut-être pas fonctionné.
Terri prit une inspiration hésitante.
— Je ne l’ai pas vu. Je n’ai vu personne, à vrai dire… J’ai seulement la sensation désagréable qu’on m’observe, même au travail. Je ne me sens en sécurité que dans mon appartement — du moins jusqu’à présent. Vous devez me croire folle…
Sentant subitement qu’il devait veiller sur elle, Jude se tourna vers Chloé.
— Aimerais-tu avoir une assistante ? lui demanda-t-il.
Sa question le surprit presque autant qu’elle surprit Chloé, mais il était trop tard pour revenir en arrière.
Chloé écarquilla les yeux.
— Vraiment ? J’adorerais…
— Elle semble avoir du mal à sortir d’ici et elle ne va plus tarder à se retrouver au chômage, si elle continue comme ça, se justifia-t-il en désignant Terri du menton.
Chloé décocha un grand sourire à Terri.
— Elle sera plus facile à former que quelqu’un qui n’a pas la moindre idée de ce que nous faisons. Es-tu d’accord, Terri ?
— Oui… pour quelques heures par nuit. Je ne veux pas renoncer à mon travail.
Jude la fixa attentivement en regrettant de ne pas savoir lire dans les esprits.
— Pourquoi ? Pourquoi veux-tu travailler avec nous ?
Terri hésita et faillit lui arracher un grognement en se mordant la lèvre. Cette femme n’avait pas la moindre idée de l’effet qu’elle avait sur lui… Il ne pouvait même pas la regarder se mordre la lèvre sans avoir envie de la mordre lui-même.
— Parce que j’ai l’impression que vous faites quelque chose d’utile, répondit-il d’une voix hésitante. De plus utile que ce que je fais moi-même.
— Ton travail est important, lui assura Jude.
Assailli par une nouvelle vague de douleur, il ferma les yeux et attendit que son corps reprenne le dessus. Peut-être venait-il de commettre une erreur monumentale. Il avait invité l’agneau dans sa tanière.
Et cet agneau avait un parfum délectable.
— S’il vous plaît ! s’écria-t-il tout à coup en interrompant la conversation dans laquelle Terri et Chloé venaient de se lancer. L’une d’entre vous aurait-elle la gentillesse d’aller me chercher un sac de sang ? Je suis plus faible que je ne le croyais.
— Tu sous-estimes tes blessures, commenta Chloé.
En réalité, c’était sans doute l’influence que Terri avait sur lui qu’il sous-estimait. Il allait faire une indigestion d’anticoagulants à force d’essayer d’apaiser la soif qu’elle lui inspirait.
Mais il n’avait que ce qu’il méritait, après tout, songea-t-il amèrement.
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Terri trouva sa première nuit de travail… différente de ce à quoi elle s’attendait. Elle n’aurait pas su décrire son impression. Jude, au lieu de tourner comme un lion en cage, se détendit. A vrai dire, que pouvait-il faire de mieux ?
Il était encore affaibli par ses blessures. Il ne fit même pas semblant de travailler. Il se reposa sur le canapé en fermant les yeux chaque fois qu’une vague de douleur le submergeait. Elle mourait d’envie de lui demander pourquoi il courait de tels risques mais s’en abstint, certaine qu’il ne lui fournirait qu’une réponse vague — ou une vérité qui l’attristerait. Il ne semblait se servir que de ces deux modes de communication.
Sa présence dans la pièce la contrariait dans la mesure où elle l’empêchait d’interroger Chloé à son sujet. Heureusement, Chloé avait beaucoup de choses à lui faire découvrir : l’emplacement de chaque objet, le classement des dossiers et les sites internet sur lesquels elle aurait à faire des recherches.
Et le Rolodex.
Le Rolodex la fascinait. Les cartes qu’il contenait étaient de différentes couleurs.
— Si la personne qui appelle a une carte rouge, tu dois la passer directement à Jude quand il est là, lui expliqua Chloé.
— Ce sont des clients importants ?
— Des vampires.
Terri cligna des yeux et s’aperçut que ce nouvel environnement ne lui était pas encore tout à fait familier.
— Parce… qu’il y en a d’autres ?
— Désolé de te décevoir, mais je ne suis pas le dernier de mon espèce, commenta Jude sur un ton sarcastique.
— Non. Je voulais dire ici, en ville…
— Quelques-uns, répondit Chloé. Les autres vivent ailleurs. Quoi qu’il en soit, leurs appels sont toujours importants.
— D’accord. A quoi correspondent les cartes bleues ?
Il y en avait une petite dizaine.
— Ce sont des membres du clergé qui nous prêtent main-forte, expliqua Chloé en sortant l’une des cartes. Voici la carte du père Dan. C’est lui qui nous aide le plus souvent et il est le seul à connaître la nature de Jude. Fais très attention à ce que tu dis à tous les autres. Tu vas devoir apprendre à mentir.
Terri acquiesça en cachant sa surprise. Elle était loin de se douter que des membres du clergé travaillaient avec Jude et que l’un d’eux connaissait sa nature, mais elle commençait à prendre l’habitude de voir ses idées préconçues bousculées.
— J’ai commencé à m’entraîner la nuit dernière, répondit-elle.
— Que s’est-il passé ?
Terri raconta à Chloé sa rencontre avec le voisin de l’homme possédé.
— Génial, grommela Jude. Me voilà devenu dresseur…
— Aurais-tu préféré que je lui dise la vérité : « Ne vous inquiétez pas, mon ami vampire est en train de combattre un démon » ?
— Ça m’ennuie que mes assistantes soient aussi souvent forcées de mentir, répondit-il amèrement.
Chloé ricana.
— Je pense que ça t’ennuie davantage d’avoir été pris pour un dresseur !
Jude grommela quelque chose d’inintelligible.
— Je crois qu’il a faim, commenta Chloé en se tournant vers Terri.
— Arrête d’essayer de deviner ce que je veux. Si j’ai besoin de quelque chose, je te le ferai savoir.
Chloé fit une grimace.
— Les hommes ne changent pas en devenant des vampires, dit-elle à Terri. Un ou deux coups de pattes de démons suffisent à en faire des bébés pleurnichards.
Terri ne put s’empêcher de pouffer, ce qui lui valut un regard furieux de la part de Jude.
— Passons au reste, reprit Chloé. Les cartes jaunes sont des clients, les vertes des informateurs et aucun d’eux ne connaît la nature de Jude.
Terri acquiesça.
— J’ai compris.
— Nous faisons tout ce que nous pouvons pour leur donner l’impression que Jude est un humain.
Celui-ci ricana.
— Quand un nouveau client appelle, nous lui donnons un rendez-vous en début de soirée, juste après le coucher du soleil. Comme nous avons assez peu de clients qui paient, ça n’est jamais difficile à organiser.
— Alors de quoi vivez-vous ? demanda Terri, surprise.
— J’ai de quoi maintenir l’agence ouverte, répondit Jude depuis le canapé. J’ai gagné de l’argent, ces deux derniers siècles.
— Parce que tu n’en avais pas, avant ça ?
Jude se redressa en grimaçant.
— J’étais le plus jeune fils du comte de Kenwick, c’est-à-dire un fardeau.
— Comment ça ?
— Les cadets n’héritent de rien. Ils encombrent leurs parents, comme mon père ne manquait jamais de me le répéter. Au moins, il a été assez généreux pour m’acheter une charge dans l’armée. Ça m’a épargné d’entrer dans les ordres. Quoique, rétrospectivement…
Il devint songeur pendant quelques instants.
— Quoi qu’il en soit, j’ai porté l’uniforme dès que je suis sorti d’Eton.
— Tu n’as pas pu choisir ta vie…
— Non. C’était comme ça que les choses se passaient, à l’époque. J’aurais déshonoré ma famille si j’avais fait autre chose.
Il laissa échapper un rire amer.
— Comme j’aimerais que mon père voie ce que je suis devenu et l’argent que j’ai gagné grâce au commerce… C’était un travail honteux, à l’époque.
— Ainsi, tu étais censé rester soldat toute ta vie ?
— A moins de faire un bon mariage. J’aurais pu quitter l’armée si j’avais voulu épouser la fille d’un riche marchand qui avait envie d’entrer dans la bonne société.
Il secoua la tête.
— Ça n’a pas de sens, commenta Chloé.
— Je suis d’accord… et tu avais raison : j’ai soif.
Terri bondit sur ses pieds pour aller chercher un sac de sang et quelques mouchoirs.
— Merci, dit-il en se montrant poli pour la première fois depuis l’avant-veille.
— De rien.
Il l’observa un moment.
— Tu prends tout ça plutôt bien.
— Ça m’intéresse…
Sentant qu’il préférait ne pas être trop près d’elle, Terri retourna s’asseoir auprès de Chloé.
— Ainsi, tu es noble ? reprit-elle.
— Non, répondit-il après s’être essuyé les lèvres. Je ne l’ai jamais été. J’étais l’honorable colonel Jude Ashton Messenger. « Honorable » renvoyait au statut de mon père, non au mien. Seuls les grades que j’ai obtenus dans l’armée m’appartenaient vraiment.
Terri s’efforça d’imaginer ce que cela pouvait être, mais elle n’avait que des connaissances limitées sur l’histoire de cette époque.
— La vie devait être dure, en ce temps-là…
— Ma vie était toujours moins dure que celle des simples soldats. Sauf pendant les batailles. Il fallait bien que quelqu’un mène la charge, et les officiers ne commandaient pas depuis l’arrière, à cette époque.
Terri commençait à comprendre à quel point tout ce que Jude avait vécu l’avait marqué.
Celui-ci but une autre gorgée, puis s’essuya les lèvres.
— J’ai servi en Inde, pendant quelques années, puis mon régiment est rentré en Europe en 1809. Je suis resté sous les ordres de Wellington jusqu’en 1814, puis je me suis retrouvé en Belgique… et à Waterloo.
— Je crois que je ferais bien de lire quelques livres d’histoire, commenta Terri.
Les yeux de Jude reprirent la teinte dorée qui la fascinait.
— Si ça t’amuse, répondit-il en soupirant. C’était il y a bien longtemps… Tout ce qui a pu constituer ma vie à cette époque ne présente plus le moindre intérêt pour moi.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-elle d’un ton préoccupé.
— J’ai toujours l’impression d’avoir une torche allumée sur la poitrine.
— Aïe ! commenta Chloé. Ça ne s’arrange pas, alors…
— Ça va finir par passer, la rassura-t-il avant de se tourner de nouveau vers Terri. Je t’ai sentie prier, quand tu étais dans le couloir…
— Tu peux sentir les gens prier ? s’étonna-t-elle.
— Et je n’ai pas été le seul… Je suis désolé de t’avoir brusquée, Terri, mais tu dois me promettre de rester loin de moi quand je combats des démons. Lui aussi a senti ta présence.
Elle ne put s’empêcher de frémir.
— Que veux-tu dire ?
— Si je m’étais laissé distraire, le démon aurait pu tenter de me posséder. J’ai senti qu’il cherchait un moyen de se servir de ta présence. Dieu seul sait ce qui serait arrivé si tu n’avais pas prié. Tu ne dois pas t’approcher des démons tant que tu ne sais pas comment leur faire face. C’est ce que j’essaie désespérément de faire entrer dans le crâne de Garner.
— Il est peut-être temps que tu nous donnes une formation d’exorcistes, commenta Chloé en posant un pied sur son bureau.
Il se redressa brusquement, grimaça, puis regarda Chloé comme si elle avait perdu la raison.
— Non. Il vaut mieux que vous ne vous en mêliez pas, c’est moins dangereux.
— C’est ça… jusqu’à ce qu’un démon décide de nous prendre en chasse. Garner veut s’impliquer dans ton travail. Terri aussi, peut-être. Je ne suis pas sotte, Jude. Nous allons avoir de gros problèmes si un démon te suit jusqu’ici. Tu dois nous apprendre à nous défendre si nous sommes attaqués.
Elle retira sa jambe du bureau, se leva et s’étira.
— Bien ! Il est temps que je profite de ma nouvelle assistante. Je m’en vais. Pour une fois, j’ai l’occasion de dormir à des heures normales pour mon espèce. A demain !
Chloé ramassa son sac à main, décocha un sourire un peu trop malicieux à Jude et Terri, puis disparut.
— Mais qu’est-ce qu’il lui prend ? s’écria Jude avant de se lever pour aller s’enfermer dans son bureau.
Se retrouvant brusquement seule dans le bureau de Chloé, Terri songea à ce qu’elle venait de dire. Elle avait sans doute raison… Peut-être avaient-ils tous besoin d’apprendre à se défendre contre les démons. Elle ne put s’empêcher de frémir en repensant au fantôme de son enfance et à la sensation qui l’obsédait depuis une semaine.
Puis, comme si son esprit refusait de s’attarder sur ses craintes, elle se mit à songer au baiser qu’elle avait donné à Jude. Sa propre témérité la fit rougir. Elle n’avait jamais embrassé un homme la première. Elle aurait pu blâmer sa curiosité, son envie de savoir si ses lèvres étaient aussi fraîches que sa joue…
Mais il ne s’agissait pas seulement de curiosité. Il occupait ses pensées d’une tout autre manière depuis qu’il l’avait sauvée. C’était ridicule — et dangereux, selon Jude. Pourquoi revenait-elle obstinément vers lui alors qu’il n’avait pas cessé de la repousser ?
Elle n’était pas le genre de femme à prendre des risques inutiles, et voilà qu’elle se retrouvait dans le bureau d’un vampire. Au lieu de ramasser ses affaires et de partir, comme toute personne saine d’esprit l’aurait fait, elle l’avait embrassé. Depuis, elle frissonnait de plaisir chaque fois qu’elle y repensait.
Jude ouvrit sa porte vingt minutes plus tard.
— Garner n’est pas venu, aujourd’hui ?
— J’imagine que Chloé nous l’aurait dit.
— C’est bizarre, commenta-t-il en fronçant les sourcils. Il fait toujours une apparition à cette heure-ci…
— Veux-tu que je l’appelle ?
Il leva un sourcil, puis avança avec prudence. Si son parfum le perturbait autant qu’il le disait, peut-être cherchait-il à savoir jusqu’où il pouvait s’approcher sans risque. Il retourna s’asseoir sur le canapé — le plus loin possible du bureau de Chloé derrière lequel elle avait pris place.
— Il va falloir que je te fournisse un téléphone, annonça-t-il.
Terri lui montra celui qui trônait sur le bureau.
— Non, je parle d’un portable comme le mien, et ceux de Chloé et Garner. Je les ai fait équiper d’un service spécial qui nous permet d’entrer en contact tous à la fois, un peu comme une radio. C’est encore plus urgent si tu es effectivement suivie par quelqu’un.
— Oh…
Elle ne trouva rien d’autre à dire et ne tenait pas à penser à sa sensation d’être épiée. Elle avait encore fort à faire pour intégrer ce qui lui était arrivé la nuit précédente, ce qu’elle avait appris et les mises en garde de Jude. Le seul fait qu’il prenne son impression au sérieux lui provoquait un picotement dans la nuque.
Jude tira son téléphone de sa poche, l’ouvrit et appuya sur une touche.
— Alors, où es-tu ? demanda-t-il quelques instants plus tard. Pourquoi n’es-tu pas ici en train de me rendre fou ?
Il y eut un bref silence.
— Très bien. A tout à l’heure, dans ce cas, conclut-il avant de refermer son téléphone.
Terri ne put s’empêcher de sourire.
— C’est incroyable ce que tu es agréable avec lui.
— Si je lui donnais un doigt, il me prendrait le bras tout entier.
— Va-t-il venir ?
— Plus tard. Apparemment, il a un rendez-vous galant.
— Petit veinard…
Terri eut subitement l’impression que l’air de la pièce était devenu aussi épais que de la mélasse. Elle avait du mal à respirer et tout lui semblait se produire au ralenti. Elle se trouvait seule avec Jude, un vampire qu’elle avait eu l’audace d’embrasser dans l’espoir de découvrir que la sensation lui déplairait. Sauf que ça ne lui avait pas déplu… et que ce vampire lui avait avoué qu’il la désirait.
Le pire était qu’elle le désirait aussi. Son cœur se mit à battre plus fort et elle ne parvint plus à s’arracher à la contemplation des yeux dorés de Jude.
— J’entends battre ton cœur, lui dit-il. Il trahit tes secrets.
Elle déglutit péniblement.
— Vraiment ?
— Tu ne comprends même pas ce que tu crois vouloir.
— Bien sûr que si !
— Non. Ce à quoi tu penses est très au-delà des limites de ton expérience. Et sois honnête, Terri : tu n’es même pas sûre de le vouloir. Tu es tentée, curieuse… mais tu as peur, aussi.
C’était vrai. Elle parvint à détourner les yeux et les baissa vers le bureau.
— Préfères-tu que je m’en aille et que je ne revienne plus ?
— Non. Etrangement… il semble que j’ai changé d’avis sur ce point. Je peux supporter la tentation. Mais arrête d’en rajouter.
Elle releva la tête.
— Comment ?
— Tout en toi me provoque. La manière dont tu me regardes, dont tu te déplaces, ce baiser que tu m’as donné… Je t’attire et tu as mille et une manières de me le montrer.
Il laissa échapper un rire amer.
— Laisse tomber ! C’est comme te demander de changer la manière dont tu respires… et la manière dont tu respires est déjà une tentation. A moi de m’en accommoder. Mais sais-tu seulement pourquoi tu ne peux pas t’empêcher de revenir ? Est-ce seulement de la fascination ?
— Je ne crois pas, répondit-elle d’une voix hésitante. Il y a sans doute un peu de ça… mais je sens qu’il y a autre chose. Il fallait que je te suive, la nuit dernière. C’était plus fort que moi. Je n’arrêtais pas de me répéter que j’aurais dû te laisser tranquille, mais quelque chose m’a poussée à entrer dans cet immeuble et à y rester, même quand j’ai compris ce qui se passait. Je ne comprends pas de quoi il s’agit, mais je peux t’assurer que ce n’est pas seulement de la fascination.
— Maintenant, c’est moi qui suis fasciné… et pas seulement parce que tu es la femme la plus attirante que j’ai rencontrée depuis des décennies. Une compulsion…
Il fronça légèrement les sourcils.
— Aurais-tu une sorte de don ?
— Un don ?
— Comme Garner. Il sent les présences maléfiques. C’est comme s’il était né avec un radar à démons.
— Oh…
Elle y réfléchit pendant quelques instants mais ne vit vraiment pas quel genre de don elle pouvait avoir.
— Je ne sais pas, Jude. J’ai passé mon enfance dans une maison hantée, mais ma vie a été parfaitement ordinaire, à part ça.
— Une maison hantée ? répéta-t-il en fronçant les sourcils. Il faudra que tu m’en parles, mais nous avons des choses plus urgentes à faire, pour le moment.
— Quoi ?
— Je vais mettre ma veste, annonça-t-il en se levant. Il est encore tôt. Allons te chercher un téléphone et quelques accessoires.
— Quels accessoires ?
Il esquissa un sourire.
— Si tu comptes travailler pour moi, il va te falloir de l’eau bénite et tu devras porter une croix — ou un autre symbole si tu n’es pas chrétienne. Tu es toujours partante ?
Quelque chose en elle la poussa à répondre sans réfléchir.
— Oui.
— Alors allons-y !
Apparemment, Jude possédait plusieurs vestes en cuir noir. Il ressortit de son bureau vêtu d’une veste propre parfaitement identique à l’autre et rangea dans ses poches les objets qui se trouvaient toujours sur le bureau de Chloé.
— Je ne suis pas encore tout à fait guéri, déclara-t-il lorsqu’ils montèrent en voiture. Je ne suis pas sûr de pouvoir te protéger en toutes circonstances. Par conséquent, je veux que tu m’obéisses sans discuter si je te demande quelque chose. C’est promis ?
— C’est promis, répondit-elle en se demandant si ce n’était qu’une mesure de prudence ou s’il avait des craintes précises.
Cette sortie lui permit de faire une découverte. Il y avait beaucoup de monde dans la boutique où Jude l’emmena et tous les vendeurs étaient occupés. Pourtant, le premier dont le regard croisa celui de Jude s’excusa auprès de son client pour accourir vers eux.
— J’aurais besoin d’un téléphone pour le Dr Black que je viens d’embaucher, expliqua-t-il.
— Oui, monsieur ! répondit le vendeur. Tout de suite, monsieur ! Je vais voir ce que nous avons.
Jude se dirigea vers le comptoir en esquissant un sourire. La foule s’écarta devant eux comme par réflexe, sans paraître consciemment dérangée par leur passage.
L’empressement du vendeur amusa Terri. Il leur proposa différents modèles et Terri se retrouva dans la rue avec un nouveau téléphone en main en un temps record.
— Je constate que le fait d’être un vampire a quelques avantages, commenta-t-elle tandis qu’ils remontaient en voiture.
— Comment ça ?
— Si j’étais entrée seule dans cette boutique, on ne se serait sans doute pas occupé de moi avant la fermeture…
Jude pouffa le plus doucement possible, comme si cela réveillait sa douleur.
— Je sais attirer l’attention en cas de besoin.
— Et quand tu ne veux pas attirer l’attention ?
— Je n’ai aucun mal à me fondre dans les ombres.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, ils se garèrent devant une église en briques haute et étroite et Jude sortit des bouteilles en plastique du coffre de sa voiture. Ils franchirent le parvis et entrèrent grâce à une clé que Jude tira de sa poche. L’église n’était éclairée que par une petite lampe allumée près de l’autel.
Jude n’alluma d’autres lampes qu’après avoir refermé à clé derrière eux.
— C’est une très belle église, murmura Terri en admirant les grands vitraux qui ornaient les deux côtés de la nef.
— Elle n’est plus très fréquentée, mais c’est vrai qu’elle est belle, répondit Jude. Elle a été construite à une époque où l’on ne considérait pas le cube comme le plus haut degré de perfection architecturale. Remplissons ces bouteilles… Les fonts baptismaux sont par là.
Terri se plaça à côté de lui et lui tendit les bouteilles l’une après l’autre.
— Un vaporisateur ? lui demanda-t-elle, surprise, en lui tendant l’objet.
— Effet maximal, gaspillage minimal, répondit-il. Allons nous asseoir quelques instants.
Elle le suivit jusqu’à la dernière rangée de bancs et s’assit à côté de lui. Jude fouilla dans sa poche et en tira une croix montée en pendentif.
— Elle n’est pas très jolie, mais c’est la seule que je possède qui soit déjà bénie, s’excusa-t-il. Je t’en donnerai une autre.
— Je me moque de son aspect, s’empressa-t-elle de répondre. Ce n’est pas ce qui compte, n’est-ce pas ?
Il esquissa un sourire étonnamment doux.
— Non, ce n’est pas ce qui compte. De toutes les femmes que j’ai connues, tu es la première qui se moque de la valeur d’un bijou…
— J’en conclus que les femmes que tu as rencontrées n’étaient pas très intéressantes.
Le cœur de Terri s’affola lorsqu’il effleura sa nuque en fermant la chaîne. Le contact de ses doigts était frais et excitant.
— Allons…, dit-il un sourire moqueur aux lèvres. Pas dans une église…
— Désolée.
Au lieu de s’écarter, il prit délicatement son visage entre ses mains. Terri s’abandonna au plaisir que son geste lui procura.
— Ne t’excuse pas. Je plaisantais.
Malgré la faible lumière, Terri vit ses yeux s’assombrir. Il resta immobile pendant quelques instants, puis s’approcha d’elle pour inspirer son parfum. Elle le sentit se tendre et l’idée qu’il pouvait la mordre à tout instant la paralysa. Il était évident qu’il la désirait avec une intensité qui lui était incompréhensible.
Elle éprouva une vive déception lorsqu’il finit par la lâcher. Elle aurait voulu que ce contact se prolonge, et bien d’autres choses… au point qu’elle dut se mordre la lèvre pour ne pas le lui dire.
— Je vais aussi te donner une broche représentant saint Michel, que tu agraferas à l’intérieur de ta veste, d’accord ?
— D’accord.
Terri baissa les yeux vers les bouteilles d’eau bénite qu’il avait posées à leurs pieds tout en jouant avec la croix. Elle avait de nouveau l’impression que le monde tanguait pour la faire chavirer dans l’univers qui la terrifiait lorsqu’elle était petite.
Voulait-elle vraiment faire face à tout cela ? Quelque chose en elle avait toujours refusé cette part de son expérience. Bien sûr, elle avait banni le fantôme de son enfance… mais elle avait aussitôt chassé cet incident de ses pensées sans chercher à comprendre ce qu’il signifiait.
Elle releva les yeux vers Jude sans cesser de jouer avec la croix.
— C’est vraiment efficace ?
— Puisqu’il y a des forces mauvaises en ce monde, il faut bien qu’il y en ait de bonnes pour rétablir l’équilibre.
— Mais ce ne sont que des objets…
— La foi leur donne du pouvoir, répondit-il avant de tourner la tête vers l’autel. Que sais-tu des poupées vaudous ?
— Le peu de chose que tout le monde en sait.
— Ceux qui les fabriquent leur insufflent le pouvoir de leurs croyances, et elles sont efficaces même si la personne qu’elles visent n’y croit pas. Il en va de même pour cette croix et ces bouteilles d’eau bénite. Elles ont reçu le pouvoir de la foi, et ta propre foi, si tu es croyante, les rendra encore plus efficaces.
— J’ai la foi. Tu m’as entendue prier, la nuit dernière.
— C’est vrai.
— Comment se fait-il que tu aies une clé de cette église ? Est-ce parce que tu viens t’y fournir en eau bénite ?
— Pas seulement. Il est parfois nécessaire d’avoir un sanctuaire… et ce n’est pas la seule église dont je possède la clé.
Terri ne put s’empêcher de frémir.
— Tu veux dire qu’il t’arrive d’avoir besoin de t’y réfugier ?
— Ça s’est déjà produit.
— Il est temps de rentrer, déclara-t-il après avoir fixé l’autel en silence pendant quelques instants. Nous nous sommes absentés trop longtemps et Garner ne devrait plus tarder.
Terri en doutait si Garner avait un rendez-vous galant, mais elle ne répondit rien.
Elle regarda Jude s’agenouiller avant de partir et l’imita.
Il lui semblait plein de contradictions.
Mais d’où ces contradictions venaient-elles ? Ses idées préconçues sur les vampires étaient-elles toutes erronées ou Jude était-il une curieuse exception ?
Elle quitta l’église en se demandant si elle connaîtrait un jour la réponse à cette question.
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Garner n’était toujours pas là lorsqu’ils revinrent à l’agence. Jude la fit entrer dans une petite pièce meublée d’un lit de camp, sans doute destiné à Chloé, et lui donna la broche représentant saint Michel, qu’elle agrafa à l’intérieur de sa veste. En s’observant dans un miroir accroché au mur, elle constata que la croix qu’il lui avait offerte était en acier et parfaitement banale — ce qui ne l’empêchait pas d’être très puissante, si ce qu’il lui avait dit était vrai. Elle joua avec pendant quelques instants, la trouva jolie malgré sa simplicité, puis retourna dans le bureau de Chloé.
Jude avait repris place sur le canapé.
— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-elle en s’installant dans le fauteuil de Chloé.
— Mieux. Mes blessures ne me brûlent presque plus.
— Bien.
— Mais j’ai besoin de quelque chose.
— De sang ?
Il secoua la tête.
— Non, je n’ai pas soif. Ce sont des informations qu’il me faut. Sur toi.
— Oh… Je n’aime pas trop parler de moi.
— J’avais remarqué. Pourquoi ?
— Je ne me trouve pas très intéressante. Je préfère écouter les autres.
— Pour ma part, je te trouve très intéressante.
Le regard qui accompagna ces mots la troubla. Jude, qui s’en aperçut aussitôt, esquissa un sourire.
— Tu m’as dit que tu avais vécu dans une maison hantée. Raconte-moi ce qui s’est passé.
Terri se demanda par où commencer.
— Ça m’a terrifiée, comme tu peux l’imaginer… Je m’en suis aperçue dès que nous avons emménagé dans cette maison. J’avais cinq ans et je ne comprenais pas ce que je ressentais. Au début, je n’ai rien vu ni entendu… mais j’avais l’impression que quelqu’un m’observait en permanence. Je ne savais pas comment en parler à mes parents. Je ne pouvais pas leur dire qu’il y avait quelqu’un, puisqu’il n’y avait personne…
— Ce doit être une expérience terrible, à cet âge.
— Il ne s’est rien passé de particulier pendant un long moment. Mais je restais réveillée toutes les nuits. J’attendais… J’étais certaine que j’allais finir par voir quelque chose. Je ne voulais pas dormir dans le noir. Certaines nuits, quand mon impression était trop puissante, je me cachais sous mes couvertures comme si cela avait pu me rendre invisible.
Il hocha la tête pour l’encourager à poursuivre.
— L’impression ne s’est jamais dissipée, mais j’ai fini par me convaincre que je me faisais des idées. Il me semblait plus simple d’en faire abstraction.
— Mais ton histoire ne s’arrête pas là, n’est-ce pas ?
— Non. J’avais huit ans quand je l’ai entendu pour la première fois. Il chuchotait mon nom. Alors j’ai recommencé à refuser de dormir dans le noir, même si ça contrariait mes parents. Quand je leur ai dit que j’entendais une voix, ils ont mis ça sur le compte de mon imagination.
La terreur qu’elle éprouvait encore, même après toutes ces années, lui fit serrer les poings.
— Les choses se sont vite aggravées. J’ai commencé à voir des ombres du coin de l’œil, qui disparaissaient aussitôt que je tournais la tête. Le fantôme chuchotait mon nom dès que je me trouvais seule dans une pièce, à n’importe quelle heure. Puis il s’est mis à déplacer des objets. Le plus terrifiant a été la fois où il a arraché mes couvertures alors que j’étais couchée.
— Tu l’intéressais, visiblement… Personne d’autre n’a rien vu ni entendu ?
Terri secoua la tête.
— Mes parents pensaient que je voulais me rendre intéressante et se sont même demandé s’ils devaient m’emmener voir un psychologue. Alors… je l’ai vraiment vu. J’ai vu l’ombre d’un homme dans un coin de ma chambre alors que la lumière était allumée. J’étais si terrifiée que j’en ai parlé à ma meilleure amie. A ma grande surprise, elle a recopié une prière sur une carte postale au lieu de me rire au nez. Je l’ai lue à voix haute, comme elle me l’avait conseillé, et le fantôme est parti.
— Tu as dû être soulagée…
Elle laissa échapper un rire amer.
— Au début. Mais j’ai quand même passé des années à avoir peur qu’il revienne.
— Et alors ? Est-il revenu ?
— Non, et j’ai fini par surmonter ma terreur.
Il prit un air songeur qui lui donna encore plus de charme.
— Ainsi, tu l’as chassé…, murmura-t-il sans vraiment s’adresser à elle. Nous appelons ce que tu as vécu une infestation.
Horrifiée, elle tourna brusquement la tête vers lui.
— Tu veux dire qu’il s’agissait d’un démon ?
— Ce n’est pas sûr. Ce qui est sûr, en revanche, c’est que certaines personnes sont plus sensibles aux phénomènes surnaturels que d’autres. Pourquoi m’as-tu suivi la nuit dernière ? Pourquoi as-tu l’impression qu’on t’observe ? En tout cas, ta présence a été remarquée…
— Par le démon ?
— Oui. Ce que tu as vécu quand tu étais petite t’a peut-être rendue spéciale aux yeux des créatures surnaturelles. Elles sont toujours à la recherche d’un portail qui leur permettrait de s’insinuer dans ce monde. Peut-être te croient-elles plus accessible que d’autres.
Cette idée la terrifia encore plus que sa découverte de la nature de Jude.
— Tu veux dire que ça pourrait recommencer ?
— Je n’en sais rien. Néanmoins, il vaut mieux accepter l’idée que tu as été repérée. Admettons que quelque chose d’indépendant de ta volonté t’a contrainte à me suivre…
— Comment est-ce possible ?
Il fronça les sourcils.
— Pendant un exorcisme, il arrive que le démon essaie d’attirer une personne susceptible de lui servir d’hôte pour y échapper.
— Oh mon Dieu ! s’écria Terri en se sentant gagnée par la nausée. Que dois-je faire ?
— Rien pour le moment, mais nous devons rester vigilants.
Il fronça encore les sourcils, mais préféra ne pas lui livrer le fruit de ses réflexions. Il était d’une grande franchise d’ordinaire, aussi l’inquiétude de Terri redoubla-t-elle.
— Et sinon ? lui demanda-t-il subitement.
— Sinon quoi ? Tu veux savoir ce qui m’est arrivé d’autre ? Pas grand-chose. J’ai eu de brèves liaisons et j’ai quelques amis. Je suis entrée au lycée à seize ans et en faculté de médecine à dix-neuf.
— Aucune relation torride ?
— Rien de ce genre, répondit-elle en secouant la tête.
— Mmm.
— Mmm ?
— Ça me surprend. Tu es belle…
— J’imagine que je n’ai pas encore rencontré la bonne personne. Il y a toujours quelque chose qui tourne mal, avoua-t-elle.
— Comment ça ?
— Quand je rencontre quelqu’un, il finit toujours par dire ou faire quelque chose qui me donne l’impression que je n’ai pas beaucoup d’importance à ses yeux.
— Tu as l’air de manquer de confiance en toi…
— Si tu connaissais ma mère, tu comprendrais pourquoi. J’avais toujours tort.
— C’était ce qu’elle croyait, du moins… Heureusement, il est évident qu’elle n’a pas réussi à te briser.
— Je ne crois pas…
— Pour commencer, j’aimerais que tu arrêtes de t’excuser en permanence. C’est vrai que ton parfum me rend fou, mais tu n’y es pour rien. Contrairement à Garner, tu ne fais pas exprès de jouer avec mes limites.
Elle ne put s’empêcher d’esquisser un sourire.
— Tu es sûr qu’il le fait exprès ?
Jude haussa les épaules.
— Il m’arrive de le croire. Quoi qu’il en soit, il fait tout pour que je m’inquiète à son sujet.
Terri en fut émue. Jude se souciait vraiment des quelques personnes dont il avait fait ses intimes. Il ne se montrait dur envers Garner que parce qu’il avait peur qu’il lui arrive quelque chose.
— Tu ne peux pas t’empêcher de protéger les autres, lui fit-elle remarquer. « Noblesse oblige », c’est ça ?
Il haussa un sourcil.
— J’ai horreur de cette expression. Elle sous-entend que je serais au-dessus des autres. Je me soucie des gens parce qu’ils le méritent.
— Peut-être… Mais j’ai l’impression que tu en fais plus qu’il ne serait nécessaire.
— Parce que je peux le faire et quand je peux le faire. Souviens-toi que je suis mort la moitié de chaque journée…
Elle hésita, puis posa la question qui lui brûlait les lèvres au risque de l’agacer.
— Est-ce aussi terrible que tu le sous-entends de ne vivre que la nuit ?
— Ça a de bons côtés. Mes sens sont bien plus développés que les tiens. La nuit la plus silencieuse et la plus noire me paraît pleine de sons et de couleurs… J’entends l’herbe pousser et la sève monter sous l’écorce des arbres. Je peux percevoir les battements de cœur d’un enfant à travers plusieurs épaisseurs de murs. J’entends les gens rêver et faire l’amour…
— N’es-tu jamais débordé par une telle quantité de perceptions ?
— Je peux en faire abstraction, tout comme tu fais abstraction de la plupart des sons que tu entends.
— Ça doit être merveilleux…, murmura-t-elle en s’efforçant vainement de l’imaginer.
— Ça l’est. Il m’arrive de l’oublier, mais il m’arrive aussi de m’y abandonner et d’en jouir pleinement.
Elle le vit commencer à se lever, mais le reste de son mouvement lui échappa. Le temps d’un battement de cils, il se tenait juste devant elle.
— Ne bouge pas, murmura-t-il.
Elle leva la tête, plongea son regard dans le sien et sentit son cœur manquer un battement. Il lui avait dit être un prédateur et c’était bien ainsi qu’elle le voyait à cet instant.
Comme n’importe quelle proie, elle en resta paralysée.
— Ne bouge pas, répéta-t-il en se penchant très lentement vers elle, comme s’il ne voulait pas l’effrayer.
Elle aurait été bien incapable de faire le moindre geste… Allait-il la mordre ?
Alors il prit son visage entre ses mains et approcha ses lèvres des siennes jusqu’à les effleurer. Il aspira profondément son haleine, puis poussa un soupir qui lui rappela une brise d’automne.
Finalement, il l’embrassa avec une infinie douceur, presque avec respect.
Malgré sa délicatesse, ce contact la foudroya. Elle le désirait de tout son être et mourait d’envie de s’offrir à lui immédiatement.
Elle s’abandonna à ce baiser et leva les bras pour l’attirer à elle…
Sauf qu’il disparut subitement.
Déconcertée et déçue, elle ouvrit les yeux pour découvrir qu’il était retourné s’asseoir sur le canapé.
— J’ai bougé, c’est ça ?
— Oui. Ça m’empêche de me maîtriser, répondit-il avant de lui offrir un sourire. Mais ça en valait la peine.
Terri lui rendit son sourire malgré sa déception.
— C’était merveilleux…
— C’est l’une des raisons pour lesquelles Garner serait bien avisé d’arriver maintenant. Je suis d’autant moins opposé à te donner ce que tu veux que je le veux moi-même, mais je ne pense pas que tu y sois prête. Tu pourrais le regretter.
— C’est mon problème, ne crois-tu pas ?
Ses yeux s’assombrirent.
— Voilà que tu recommences à me provoquer !
— Je ne comprends pas…
— Justement, c’est le problème. Tu aurais pu te retrouver nue dans mon lit le temps d’un battement de cils. Je te fais une faveur en résistant… Avec d’autres, je n’aurais pas hésité un instant.
— Alors qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
— Rien, répondit-il sèchement. Absolument rien. C’est moi, le problème. Je ne veux pas faire quelque chose qui pourrait t’inciter à me haïr. Ça risque d’arriver… Je me méfie de mon égoïsme. Je ne voudrais pas que tu te réveilles un beau matin en regrettant de t’être offerte à un suceur de sang.
Elle tressaillit.
— Ne dis pas des choses pareilles !
— Pourquoi ? C’est la vérité. Je n’ai plus rien d’humain. Ça implique beaucoup de choses qui pourraient te faire du mal. Si je ne suis plus humain, j’ai toujours une conscience — et même une âme, d’après le père Dan. Je l’ai assez souillée… Il n’est pas question que je te souille aussi.
Même si cela la contrariait de le reconnaître, il pouvait avoir raison. Elle fonçait tête baissée sans se soucier des risques qu’elle courait, et compliquait la vie de Jude au passage.
Elle poussa un profond soupir.
— Tu dois avoir raison. Alors il ne se passera jamais rien entre nous ?
Il hésita longuement.
— Je n’ai pas dit ça, finit-il par répondre. Mais il faut d’abord que tu comprennes mieux ce que je suis et ce que ça implique. Il faut aussi que je prenne le temps de m’assurer que l’attirance que tu éprouves pour moi n’est pas de la simple fascination. Alors peut-être…
A sa grande surprise, il lui décocha un sourire malicieux.
— Nous n’avons même pas eu un premier rendez-vous. Comment peux-tu être sûre que je ne vais pas te décevoir avant le troisième ?
Terri se força à rire pour lui faire plaisir. Il avait raison, évidemment… Mais cela ne suffisait pas à calmer le désir qui l’embrasait.
Rien ne l’avait jamais autant tentée.
— Je vais me tenir tranquille, lui promit-elle. Je vais essayer, en tout cas.
— Je vais essayer aussi, répondit-il avant de se perdre dans ses pensées pendant quelques instants. Je ne sais pas comment t’expliquer tout ça. Mais ton parfum… J’ai su que tu étais spéciale dès que je l’ai senti, la nuit de notre rencontre. A une époque, il m’aurait incité à te suivre jusqu’au bout du monde.
— Oh ! murmura-t-elle en frissonnant sans savoir si c’était de crainte ou de plaisir.
La sonnerie du téléphone lui permit de donner un autre tour à ses pensées. Elle jeta un regard interrogateur à Jude, qui hocha la tête, puis décrocha le combiné.
— Agence Messenger. Terri à l’appareil. Que puis-je faire pour vous ?
— Terri ? s’écria Chloé d’une voix nerveuse. Est-ce que Jude est là ? Il faut que je lui parle.
— Un instant, répondit Terri avant de tendre le combiné à Jude. C’est Chloé.
Jude se leva pour lui parler.
— Que se passe-t-il ? Non, il n’est pas nécessaire que tu reviennes, reprit-il après l’avoir écoutée pendant deux minutes. Terri et moi allons nous en occuper. Repose-toi. A demain.
Il raccrocha.
— Quelqu’un a été violé dans le quartier des entrepôts, la nuit dernière, annonça-t-il en la fixant.
Terri sentit son cœur manquer un battement.
— Par mes agresseurs ?
— Peut-être. C’est ce que pense Chloé, en tout cas. Elle dit que la télévision a parlé de quatre violeurs.
Son visage se durcit et ses yeux s’assombrirent.
— Nous devons faire des recherches. Je vais avoir besoin du rapport de police.
— Comment allons-nous l’obtenir ?
— Pousse-toi. Je vais te montrer.
Terri s’écarta pour le laisser s’installer devant l’ordinateur.
Mais il ne lui montra rien du tout. Ses doigts volèrent sur le clavier bien trop vite pour qu’elle puisse les suivre — sans doute à la limite de ce que l’ordinateur pouvait supporter.
Alors un rapport de police apparut à l’écran.
— Comment peux-tu accéder à ces informations ? s’étonna-t-elle.
— Le détective Matthews m’a montré comment faire, même si je suis sûr qu’elle ne s’en souvient pas.
Terri se mordit la lèvre pour ne pas faire une remarque sur le caractère illégal de la démarche. A quoi bon ? Jude pouvait sûrement aller en demander une copie au commissariat. Elle commençait à comprendre que les gens s’empressaient de faire ce qu’il voulait, comme le vendeur de la boutique de téléphones. C’était l’un des mystères qui l’entouraient.
Le rapport disparut de l’écran aussi vite qu’il y était apparu. Jude devait lire aussi rapidement qu’il tapait sur un clavier.
— J’ai l’impression qu’il s’agit des mêmes, déclara-t-il.
Terri déglutit péniblement.
— Et… la victime ?
— Elle est à l’hôpital, grièvement blessée, mais consciente — ce qui lui a permis de décrire ses agresseurs. Si elle est encore en vie, c’est parce qu’un veilleur de nuit a entendu ses cris et tiré des coups de feu en l’air.
— Mon Dieu…
Terri était horrifiée par ce qui était arrivé à cette femme, et parce qu’elle aurait sans doute connu le même sort si Jude n’était pas intervenu.
Il lui effleura le bras.
— Assieds-toi, lui suggéra-t-il presque gentiment. Tu as l’air d’un fantôme.
Terri alla se laisser tomber sur la chaise qui faisait face au bureau.
— Nous devons les empêcher de recommencer.
— Je sais.
Le ton de sa voix lui fit lever les yeux. Ses yeux étaient redevenus aussi noirs qu’une nuit sans lune et son expression la fit frémir.
— Ils sont quatre, Jude. Tu es peut-être très rapide et très fort, mais tu ne peux pas les affronter tout seul.
— Ai-je dit que j’en avais l’intention ?
— Je ne vois même pas pourquoi tu devrais intervenir… C’est à la police de les arrêter.
Son regard se perdit dans le vague, comme s’il fixait quelque chose que lui seul pouvait voir.
— J’ai senti quelque chose, cette nuit-là.
— La nuit où tu m’as secourue ?
Il acquiesça sèchement et plongea son regard dans le sien.
— Quoi qu’il en soit, je ne peux rien faire dans l’état où je me trouve et il me faut plus d’informations.
— Qu’as-tu senti ?
— Je n’en suis pas sûr, répondit-il, contrarié. Je n’ai pas réussi à identifier l’odeur.
Il plongea subitement sa main dans sa poche et en sortit son téléphone.
— Comment se passe ce rendez-vous ? demanda-t-il sans préambule. Désolé que tu n’aies pas réussi à l’accrocher à ton tableau de chasse, reprit-il après un silence. Dans l’ensemble, les femmes n’aiment pas trop les hommes qui les considèrent comme des trophées, tu sais… même si l’homme en question n’est pas stupide au point de le leur dire.
Jude se tut une nouvelle fois et prit un air agacé.
— Je me moque de tes blessures d’ego, Garner ! Nous avons un problème. Viens tout de suite !
Il referma le téléphone sans attendre de réponse et le glissa dans sa poche.
— C’est le moment de voir si cet imbécile est capable de compenser les problèmes qu’il m’a causés.
Terri, qui avait écouté la conversation avec une stupeur croissante, cligna des yeux pour se ressaisir.
— Que comptes-tu faire ?
— Je vais lui donner du travail. Ça fait des mois qu’il me supplie de le faire, il est temps de le mettre à l’épreuve. Nous allons voir s’il est aussi doué qu’il le croit.
Terri chercha quelque chose à répondre, mais prit conscience que trop d’éléments lui échappaient.
— Il voit vraiment les femmes comme des trophées ? fut tout ce qu’elle trouva à dire.
Jude s’enfonça dans son fauteuil et leva les yeux vers le plafond.
— Il me l’a dit lui-même, répondit-il en esquissant un sourire triste. Nous allons devoir lui enseigner beaucoup de choses…
Terri apprécia son emploi du pronom « nous ».
— Que veux-tu que je fasse ?
La sonnerie de la porte d’entrée retentit alors qu’il s’apprêtait à répondre.
— Garner ne peut pas avoir fait aussi vite, grommela-­t-il en appuyant sur un bouton.
L’image de la caméra installée au-dessus de la porte apparut sur l’écran de l’ordinateur… et fit sourire Jude.
— Terri ?
— Oui ?
— Crois-tu que tu vas pouvoir supporter de te retrouver seule avec deux vampires ?
*  *  *
Leur visiteur était un bel homme aux cheveux roux, un peu plus grand que Jude, qui semblait avoir dans les trente-cinq ans. Lui aussi était vêtu de noir, sans doute parce qu’ainsi vêtu, il pouvait plus facilement passer inaperçu.
Terri éprouva tout d’abord un vif soulagement. Cet homme ne l’attirait pas. Par conséquent, ce qu’elle éprouvait pour Jude n’était pas de la simple fascination. Bien sûr, le seul fait d’être attirée par un vampire aurait dû l’inquiéter…
— Terri, je te présente Creed Preston, un vieil ami, annonça Jude. Creed, voici le Dr Black, que je viens d’embaucher.
Creed Preston, dont les yeux étaient aussi noirs que ceux de Jude, hésita un instant, puis s’inclina avec galanterie.
— Est-elle au courant ?
— Oui.
Le regard de Creed revint se poser sur elle.
— Tu prends beaucoup de risques, Jude…
— Seulement quand c’est nécessaire.
Terri éprouva une envie soudaine de s’éloigner de Creed, ce qui lui était impossible puisqu’elle était assise. Heureusement, il cessa vite de l’observer pour reporter son attention sur Jude.
— Depuis… combien de siècles vous connaissez-vous ? demanda-t-elle.
Après quelques instants de silence tendu, Creed éclata de rire.
— Un seul, lui répondit-il.
— Alors, qu’est-ce qui t’amène ? demanda Jude.
— Mon arrière-petite-fille.
Terri fut si surprise qu’elle ne put tenir sa langue.
— Parce que vous pouvez avoir des enfants ? s’écria-t-elle.
Elle ne put s’empêcher de frémir lorsque l’image d’un vampire de deux ans lui vint à l’esprit.
— Non, répondit Jude.
— Oh…
Creed recommença à l’observer.
— Elle n’a pas l’air de savoir grand-chose.
— Elle apprend. Qu’arrive-t-il à ton arrière-petite-fille ?
— Elle est à l’hôpital. As-tu entendu parler de l’agression qui s’est produite la nuit dernière ?
Jude haussa les sourcils.
— La victime est ton arrière-petite-fille ?
— Oui, murmura Creed. Je suis allé la voir, à l’hôpital. Ses blessures ont une odeur bizarre… surnaturelle. Comme tu en as fait ton fonds de commerce, je suis venu te demander de m’aider à traquer ces salauds. Ils vont payer pour ce qu’ils lui ont fait…
Jude acquiesça, le visage grave.
— Nous avions l’intention de nous occuper d’eux. Terri a failli subir le même sort… Du moins, nous croyons qu’il s’agit de la même bande.
— Alors suis-moi !
— Je ne peux pas.
— Pourquoi ?
— Parce que j’ai été blessé par un démon la nuit dernière. Je ne suis pas en état de me battre. Mais mon assistant ne va plus tarder à arriver. J’espère qu’il nous aidera à les localiser.
Creed fronça les sourcils, puis hocha la tête.
— Si c’est le mieux que tu puisses faire, très bien.
— Pour le moment, le rassura Jude. Pour cette nuit… Mais je te promets que je les retrouverai.
— Je tiens à les traquer avec toi, grogna Creed.
Son ton glacial fit frémir Terri.
— Très bien, mais n’essaie pas de les retrouver tout seul. Ces types ont quelque chose de louche. S’ils sont sous influence démoniaque, tu vas avoir besoin d’aide.
— Merde !
Creed fit volte-face trop rapidement pour que Terri parvienne à suivre son mouvement et réapparut près du canapé.
— As-tu la moindre idée de ce qu’ils lui ont fait ?
— Je viens de lire le rapport de police.
Creed serra et desserra les poings comme s’il mourait d’envie d’étrangler quelqu’un.
— Elle est à peine en vie…
— Tu pourrais…
— Non ! le coupa Creed. Surtout pas. Je veux qu’elle ait une vie normale, pas ce…
Il laissa sa phrase en suspens, mais Terri comprit parfaitement ce qu’il voulait dire. Tous les vampires se haïssaient-ils ? Quoi qu’il en soit, le moment était mal choisi pour poser la question.
— Je comprends.
La sonnerie de la porte l’empêcha de poursuivre. Cette fois, ce fut le visage de Garner qui apparut à l’écran.
— Voilà mon assistant, annonça Jude en appuyant sur le bouton qui commandait l’ouverture de la porte.
Quelques instants plus tard, Garner entra dans la pièce en se donnant beaucoup de mal pour ne pas avoir l’air de quelqu’un qui vient de se faire éconduire.
Il s’arrêta net en voyant Creed.
— Un autre ?
Creed secoua la tête, puis leva les yeux au ciel.
— Je me renseignais, c’est tout, se défendit Garner avant de se tourner vers Jude. Que veux-tu que je fasse ?
— Creed est l’un de mes amis, Garner. Est-ce bien compris ?
Le jeune homme hocha vivement la tête.
— C’est compris. Et ?
— Et tu vas l’accompagner.
Garner pâlit légèrement.
— Jude, je sais que je ne cours aucun risque avec toi, mais avec lui…
— Il ne te fera aucun mal. Il a besoin de ton aide. Je croyais que tu voulais te rendre utile, Garner.
— Oui, mais…, balbutia Garner en jetant des regards inquiets à Creed, qui souffla d’impatience.
— Laisse tomber, Jude. Je n’ai pas besoin de l’aide d’un gamin terrifié.
— Eh ! s’écria Garner. Je ne suis pas un gamin terrifié !
Creed paraissait franchement sceptique.
— Je sais que tu es fou de rage, Creed, intervint Jude. Mais je t’assure que Garner a un don.
— Quel genre de don ? demanda Creed en haussant un sourcil.
— Il peut repérer les créatures surnaturelles. Il a beaucoup de flair.
— C’est vrai ! s’écria Garner, vexé.
Le regard furieux de Jude lui fit passer l’envie d’en rajouter.
— Voilà ce que tu vas faire… Est-ce que tu m’écoutes, Garner ?
— Oui !
— Bien. Tu vas accompagner Creed à l’hôpital. Son arrière-petite-fille a été agressée par les hommes qui ont voulu s’en prendre à Terri.
— Vous pouvez avoir des enfants ? Je ne l’aurais jamais cru…
— D’une certaine manière, grommela Jude, à bout de patience. Est-ce que tu m’écoutes ?
Garner s’empressa d’acquiescer.
— J’ai trouvé que ces types avaient une odeur bizarre, et Creed a senti quelque chose d’anormal sur les blessures de la victime. Tu vas donc l’accompagner à l’hôpital, mémoriser cette odeur et l’identifier si tu peux. Après ça, vous irez vous promener du côté des entrepôts pour essayer de localiser les coupables.
— Maintenant ? s’écria Garner en s’étranglant presque. Il n’est pas question que j’aille dans ce quartier en pleine nuit !
— Tu seras sous la protection d’un vampire, Garner, lui rappela sèchement Jude. Nous devons retrouver ces types avant qu’ils ne recommencent. Tu comprends ?
Garner jeta un coup d’œil à Creed, déglutit, puis hocha la tête.
— Très bien, Jude.
— Tu voulais travailler pour moi : c’est ta chance. Mais je ne veux pas que vous affrontiez ces types. Retrouvez-les si vous pouvez, puis revenez ici.
— D’accord, répondit Garner. J’en suis capable.
— Vous n’allez rien faire d’autre, n’est-ce pas, Creed ?
— Je te l’ai déjà promis, non ? répondit l’autre vampire, qui semblait aussi désespéré que déterminé.
— Et assure-toi qu’il n’arrive rien à Garner. Ce n’est qu’un humain.
— J’avais remarqué…
L’étrange duo quitta l’agence en laissant Jude et Terri de nouveau seuls.
Alors Terri remarqua que Jude était encore plus pâle que d’habitude.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-elle en bondissant sur ses pieds. Tes blessures ?
— Ça va aller. Ce sont ces fichus sacs de sang. Ils ralentissent terriblement ma convalescence.
Il alla s’asseoir sur le canapé en grimaçant.
— J’aurais dû les accompagner ! grommela-t-il.
— Tu n’étais pas en état de le faire, le raisonna-t-elle en allant s’asseoir à côté de lui. Et Creed a promis de ne pas prendre d’initiatives. Tu n’as pas de raisons de t’inquiéter…
Ses yeux complètement noirs se posèrent sur elle.
— Si c’était mon arrière-petite-fille qui se trouvait à l’hôpital et si je mettais la main sur ceux qui ont fait ça, je ne respecterais plus aucune loi ni aucune promesse que j’aurais pu faire.
Sa sincérité fit frémir Terri, mais elle ne put s’empêcher de le comprendre. Elle avait déjà travaillé sur des affaires si horribles qu’elle se serait volontiers substituée à la justice si elle en avait eu les moyens.
— En quoi cette odeur est-elle anormale ? finit-elle par demander pour arrêter de l’imaginer en train de tuer ces hommes de sang-froid. Tu ne l’aurais pas reconnue, si elle avait appartenu à un démon ?
— Je n’identifie pas à coup sûr toutes les odeurs surnaturelles, lui expliqua-t-il. Je n’ai pas le don de Garner… Et puis il y a différentes sortes de démons. Si j’ai affaire à une sorte que je n’ai pas encore rencontrée, je sens seulement qu’il s’agit d’une créature surnaturelle.
— Génial, ironisa-t-elle en frémissant d’effroi.
Terri s’aperçut tout à coup qu’elle n’avait plus l’impression d’être épiée depuis qu’elle avait retrouvé Jude. Y avait-il une raison à cela ?
Elle recommença à l’observer et sentit l’inquiétude la gagner. Il semblait vraiment mal en point.
— Est-ce que ça pourrait t’aider de boire du sang frais ? lui demanda-t-elle d’une voix hésitante.
Le regard qu’il lui jeta disait bien des choses sur la soif, le désir et des pulsions auxquelles elle ne comprenait rien.
— Oublie ça ! grogna-t-il.
— Que j’oublie ça ? Alors que tu souffres ? Tu me connais mal !
— Il faudrait que je sorte pour trouver du sang frais. Or je dois rester là, pour le cas où Garner et Creed découvriraient quelque chose.
— Il n’est pas nécessaire que tu sortes pour avoir du sang frais.
Il se figea pendant de longues secondes.
— Non, Terri, finit-il par répondre.
— Oh que si ! riposta-t-elle en lui prenant la main sur une impulsion soudaine.
Il essaya de la lui arracher sans grande conviction, puis abandonna la partie lorsqu’elle serra plus fort.
— Je n’hésiterais pas à faire une transfusion à un patient s’il en avait besoin. Pourquoi n’en ferais-je pas autant pour toi, alors que tu m’as sauvé la vie ? Sans toi, je serais sûrement à l’hôpital, comme l’arrière-­petite-fille de Creed.
— Arrête de me tenter !
— Je ne te tente pas : je te fais une proposition raisonnable, répliqua-t-elle en déboutonnant le col de son chemisier. Prends ce dont tu as besoin.
— Tu n’as pas la moindre idée de ce dont j’ai besoin.
— Tu m’as dit qu’il t’en fallait moins que je n’en aurais donné à une banque du sang.
— Tu ne comprends pas !
— Comment le pourrais-je si tu ne m’expliques rien ? Je sais que tu as besoin de sang frais, et je sais que je peux en perdre sept cents millilitres sans même m’en rendre compte. Alors prends ce qu’il te faut, parce qu’il n’est pas question que je reste sans rien faire alors que je peux t’aider !
Son regard se posa sur sa gorge. Jamais elle ne l’avait vu aussi tendu. Elle ne put s’empêcher de penser à un tigre sur le point d’attaquer et sentit sa bouche s’assécher.
Mais le médecin en elle refusait de reculer. La femme aussi, d’ailleurs… Elle ne comprenait pas pourquoi cet homme était devenu si important dans sa vie, mais elle devait faire avec.
— Pas la gorge, dit-il d’une voix rauque.
— Pourquoi ?
— Tu ne pourrais pas le cacher. Il te faudrait trouver une explication. Et puis c’est trop intime… Mon Dieu, pardonnez-moi, ajouta-t-il en fermant les yeux.
— Que veux-tu qu’il te pardonne ? lui demanda-t-elle en sentant la panique la gagner. Que vas-tu faire ?
Lorsqu’il rouvrit les yeux, ils étaient encore plus noirs qu’avant.
— Je vais boire ton sang.
— Très bien, répondit-elle d’une voix tremblante. Ai-je besoin de savoir quelque chose ? Faut-il que je m’y prépare ?
Il inspira profondément.
— Je vais commencer par te lécher la peau, lui expliqua-t-il. Ma salive va t’anesthésier. Tu ne sentiras pas la morsure.
Elle acquiesça nerveusement.
— Où vas-tu me mordre ?
Il prit une expression rêveuse qui la rassura un peu.
— Je pourrais te mordre n’importe où, murmura-t-il. Mais pour le moment…
Il ouvrit son chemisier jusqu’à lui dénuder l’épaule, écarta sa bretelle de soutien-gorge, puis caressa doucement son buste, juste au-dessus de l’un de ses seins. Un mélange de plaisir et de crainte la fit frissonner.
— Quelque part par ici, annonça-t-il avant de poser son doigt à un endroit précis. Il y a une veine juste là.
Il lui était donc si facile de trouver une veine ? Jude baissa la tête sans lui laisser le temps de s’en émerveiller. Elle sentit la caresse de sa langue fraîche sur sa peau et se laissa surprendre par une vague de plaisir.
Et puis…
Ne ressentant plus rien pendant quelques instants, elle baissa les yeux vers lui en se demandant quand il allait la mordre.
Mais une sensation étrange l’envahit subitement. Elle se mit à entendre les battements de son propre cœur et ses pensées devinrent rêveuses pour accompagner la vague de plaisir qui la submergea.
Elle comprit vaguement pourquoi il lui avait parlé d’un plaisir érotique dont elle ne soupçonnait rien. La sensation qu’elle éprouvait était si particulière que son imagination n’aurait jamais pu s’en approcher.
Mais même ces pensées ne tardèrent pas à lui échapper. Elle eut à peine conscience de poser une main sur sa nuque pour lui offrir son sang de tout son cœur.
Elle s’abandonna à cette expérience qui lui semblait hors de la réalité et hors du temps, renversa sa tête en arrière et espéra que cela ne cesserait jamais.
Finalement, elle recouvra ses esprits lentement, à contrecœur, et sentit sa langue fraîche lui caresser la peau avec une infinie douceur.
Il releva la tête bien trop vite à son goût et plongea son regard dans le sien.
Ses paupières étaient lourdes, mais elle vit à travers la frange de ses cils que son regard était plus doré et plus vigoureux qu’il ne l’avait été depuis son combat contre le démon. Il se lécha les lèvres, puis se pencha pour les presser contre les siennes.
Ce baiser n’avait pas la prudence du précédent. C’était un baiser fougueux, auquel son corps répondit avec ardeur. Elle enroula ses bras autour de son cou et inclina la tête pour mieux s’offrir à lui. Comme elle le désirait…
Alors il disparut pour laisser Terri les bras vides et en proie à une violente frustration.
Elle cligna des yeux et le retrouva à l’autre bout du canapé.
— Merci, lui dit-il.
Terri s’efforça de dompter ses émotions et de reprendre pied dans la réalité — ce qui n’avait rien de simple car il venait de lui faire découvrir un monde dont elle ne soupçonnait même pas l’existence.
Elle eut envie de se rapprocher de lui, mais l’inquiétude qu’elle lut dans son regard l’en dissuada.
— En as-tu bu assez ? lui demanda-t-elle.
Il acquiesça sans la quitter des yeux.
— Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ?
Il éclata d’un rire amer.
— Non, mais ça a bien failli être mon cas.
Terri ne comprenait plus rien.
— Que veux-tu dire ?
— Plus tard, déclara-t-il pour éviter de répondre.
Il se leva trop vite pour qu’elle parvienne à suivre son mouvement, puis se mit à faire les cent pas.
— Ça marche, constata-t-il. Merci.
— Tu te sens mieux ?
— Beaucoup mieux, lui assura-t-il en se tournant vers elle. J’ai retrouvé mes forces. Maintenant, il faut que j’aille aider Creed et Garner.
— Pas sans moi ! s’écria Terri en bondissant sur ses pieds.
— Tu ne peux pas m’accompagner, Terri. Tu n’as aucun pouvoir et tu n’es pas entraînée.
— Qu’en sais-tu ? Je me suis débarrassée d’un démon sans l’aide de personne, non ? Et ces types ont essayé de s’en prendre à moi.
Il lui jeta un regard dur qu’elle soutint sans ciller.
— Ta pression sanguine est trop basse, argua-t-il.
— Ne te moque pas de moi, Jude. Je n’ai pas la tête qui tourne et mon cœur ne bat pas plus vite que d’habitude. Tu n’as bu que quelques centilitres. Tu aurais pu en boire le double sans que ça ait le moindre effet sur moi.
— Et ton travail ? Tu es censée retourner à la morgue demain matin.
— J’ai trois jours de congé.
— Tu vas vraiment finir par me rendre fou…
— Tant mieux.
Il haussa les sourcils.
— Comment ça ?
— Tu as besoin que quelqu’un t’aide à te remettre en cause. Tu n’écoutes rien de ce que dit Chloé, alors que c’est sans doute la personne qui se soucie le plus de toi. Et tu viens d’envoyer Garner rechercher ces types en compagnie d’un vampire qui va peut-être essayer de les affronter seul.
— Creed a promis de ne pas le faire.
— Promesse qu’il ne tiendra pas s’il retrouve les agresseurs de son arrière-petite-fille. Tu l’as dit toi-même. Tu as laissé Garner l’accompagner parce que tu te sentais trop faible pour le faire toi-même, et en sachant parfaitement ce qui risquait de se passer.
Lorsque Jude lui jeta un nouveau regard furieux, Terri s’aperçut qu’il ne l’impressionnait plus. Elle se résolut à lui porter le coup de grâce.
— Tu n’as accepté de boire mon sang que parce que tu as peur que Creed fasse quelque chose de stupide.
— A l’époque où j’étais humain, les femmes obéissaient aux hommes, grommela-t-il.
— A l’époque où tu étais humain, les femmes vous manipulaient plus subtilement, c’est tout.
Il la fixa encore pendant quelques instants, puis poussa un soupir presque amusé.
— Maudites femmes…
— Maudits vampires, riposta-t-elle.
Ils quittèrent l’agence cinq minutes plus tard, après qu’il lui eut fourni deux bouteilles d’eau bénite et se fut assuré qu’elle portait bien sa broche.
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Jude songea aux quelques manières dont il pouvait se suicider et les rejeta l’une après l’autre. Il ne tenait pas vraiment à renoncer à la vie éternelle. S’il était honnête, il en avait moins envie que jamais.
Voilà qu’il se retrouvait dans l’espace confiné de sa voiture avec Terri. Son parfum obsédant l’enveloppait, et le souvenir d’avoir bu son sang était bien trop présent à son esprit.
Il n’aurait jamais dû céder. Lui résister était déjà bien assez difficile avant cela… Le fait d’avoir goûté son sang risquait de causer sa perte. C’était le plus délectable qu’il ait jamais bu, et sa saveur avait démesurément amplifié le désir que Terri lui inspirait.
Ses doigts se crispèrent sur le volant au point de risquer d’y laisser leur empreinte.
Peut-être aurait-il dû se cogner la tête contre le tableau de bord pour retrouver un peu de bon sens… Malheureusement, il y avait peu d’espoir que cela fonctionne, maintenant que le sang de Terri coulait dans ses veines. Désormais, elle faisait partie de lui d’une manière qu’il lui était impossible de lui expliquer. Même si cela rassurait Terri d’envisager les choses de cette manière, le fait d’offrir son sang à un vampire n’avait rien à voir avec une simple transfusion.
C’était l’une des raisons pour lesquelles il choisissait très prudemment ses sources. Après avoir commis bien des erreurs, il avait appris à ne boire le sang que de personnes qui lui étaient assez indifférentes pour qu’il n’en soit pas affecté.
Mais Terri ne lui était pas indifférente. Bien au contraire, elle l’intéressait de plus en plus. Maintenant que son sang courait dans ses veines, il était plus attentif que jamais aux battements de son cœur, à sa respiration et à ses moindres réactions.
Il était aussi plus conscient que jamais de la menace qu’elle représentait pour lui.
— Est-ce que tous les vampires se haïssent ? lui demanda-t-elle subitement.
Sa question le prit de court.
— Que veux-tu dire ?
— J’ai bien entendu avec quel mépris tu parlais de toi-même. Et Creed a dit qu’il ne voulait pas que son arrière-petite-fille ait votre vie. Alors je me demandais…
— Non, nous ne nous haïssons pas tous. Je ne suis même pas sûr que ce soit de la haine. Nous méprisons ce que nous pourrions devenir et ce que nous avons été. Mais beaucoup d’entre nous obéissent à leur instinct sans avoir mauvaise conscience. Comme vous quand vous mangez de la viande…
Il s’attendait à la voir exprimer de l’horreur ou de la répulsion, mais elle n’en fit rien. Elle se contenta de réfléchir en silence. Décidément, son ouverture d’esprit et sa curiosité risquaient de lui poser de sérieux problèmes…
Jude attendit qu’elle reprenne la parole en luttant contre son désir de boire de nouveau son sang. Il mourait d’envie de l’entraîner dans une ruelle sombre pour lui faire l’amour… et sans doute boire quelques gorgées de plus du délicieux champagne qui lui tenait lieu de sang.
Mon Dieu… Il n’était vraiment plus très loin de perdre la tête et de laisser agir la bête fauve qu’il méprisait en lui.
— A quel point t’est-il difficile de vivre comme tu as choisi de le faire ?
Comme il ne voulait pas lui inspirer du dégoût, c’était une question à laquelle il aurait préféré ne pas répondre. Mais peut-être avait-il tort. Vu l’intensité de son désir pour elle, il valait sans doute mieux qu’il lui inspire de la répulsion et qu’elle sorte de sa vie le plus vite possible.
Il se résolut donc à lui répondre le plus sincèrement et le plus précisément possible, même s’il ne pouvait puiser aucune comparaison satisfaisante dans l’expérience humaine.
— Je t’ai dit que j’étais un prédateur, commença-t-il.
— Oui.
— C’est la vérité. Mon instinct me pousse à considérer les humains comme des proies — toi compris. C’est parce que j’ai été humain que je peux t’assurer qu’il n’y a aucune comparaison possible entre les pulsions de ton espèce et celles de la mienne. Rien, dans ton expérience, ne peut t’aider à comprendre ce que j’éprouve. Je suis biologiquement destiné à tuer.
Elle se remit à réfléchir. Jude s’attendait à ce qu’elle lui demande de la ramener chez elle, ou de s’arrêter pour la laisser sortir de la voiture. Mais elle n’en fit rien.
— Pourtant, tu luttes contre ton instinct, finit-elle par murmurer. Ce doit être très dur…
— Plus que tu ne peux l’imaginer. As-tu déjà vu un tigre ou un lion en cage ?
— Oui.
— C’est exactement ce que je suis. J’ai fabriqué moi-même ma cage et je lutte contre ma nature à chaque instant.
— Oh ! Jude…, répondit-elle d’une voix tremblante. C’est encore plus difficile depuis que tu as bu mon sang, n’est-ce pas ?
— Tu ne peux pas savoir à quel point… Je n’aurais pas dû le faire.
— Mais pourquoi ? Suis-je vraiment différente des autres humains ?
— Tu l’es à mes yeux.
— Comment ça ?
C’était une question à laquelle il ne voulait pas répondre. Ce qu’il commençait à suspecter l’inquiétait trop.
— Pas maintenant, finit-il par répondre pour éluder la question.
Il sentit qu’il l’avait contrariée, mais elle ne fit aucun commentaire. Alors qu’ils n’étaient plus qu’à quelques rues du quartier des entrepôts, son téléphone sonna.
— C’est Garner, annonça-t-il à Terri après l’avoir sorti de sa poche.
— Salut Jude ! lui lança Garner. Nous repartons de l’hôpital.
— As-tu identifié l’odeur ?
— Plus ou moins. Et… Jude ?
— Oui ?
— C’est un client sérieux. Ce démon est plus dangereux que ceux qu’on a chassés jusqu’ici.
Jude ferma les yeux. Quel membre du panthéon démoniaque avait donc réussi à s’insinuer dans le monde des humains ?
— Génial… Quoi d’autre ?
— Ça ne va pas te plaire.
— Fais-moi le plaisir d’aller droit au but, Garner.
— Du calme ! Promets-moi de ne pas t’énerver après moi.
— Viens-en au fait, pour l’amour de Dieu !
— J’ai déjà senti cette odeur.
— Quand ?
Jude soupira. Comment Garner s’y prenait-il pour l’agacer autant ? Tout devenait plus compliqué et plus pénible dès qu’il s’en mêlait.
— Terri, répondit Garner.
Jude crut presque l’entendre grimacer.
— Comment ça, Terri ? Accouche !
— J’ai senti cette odeur sur elle le soir où tu l’as secourue. Comme c’était très léger, je n’y ai pas prêté attention.
— C’est normal, s’il s’agit des mêmes types.
— C’est vrai. Sauf que…
— Garner…, grogna Jude.
— Je l’ai encore sentie ce soir à l’agence.
Jude se figea et fixa la route pendant de longues secondes.
— Sur elle ? En elle ? Autour d’elle ? finit-il par demander.
— Tu veux connaître mon opinion ?
— Je suis en train de te la demander, crétin !
— C’était très léger. Elle n’est pas infectée. Mais quelqu’un doit en avoir après elle pour que je l’aie sentie de nouveau après tout ce temps.
Jude soupira.
— Très bien. Nous sommes presque arrivés au quartier des entrepôts. Nous vous y attendons.
Il referma son téléphone, le glissa dans sa poche et agrippa le volant à deux mains. Que pouvait-il déduire de ces informations ? Que pouvait-il faire ?
La voix de Terri l’arracha à ses réflexions.
— Que se passe-t-il, Jude ?
Il sentit que tous ses muscles étaient crispés lorsqu’il tourna la tête vers elle. Pas elle, songea-t-il. Il n’était pas question que quelqu’un lui fasse du mal.
— De nouveaux ennuis ?
— De quel genre ? N’en avions-nous pas déjà assez ?
Elle plaisantait pour essayer de détendre l’atmosphère… Il n’eut pas la force d’en faire autant. Que devait-il lui dire et comment allait-il faire pour la protéger ?
Il décida subitement de ne rien lui cacher. Elle devait avoir conscience du danger pour être sur ses gardes. Face à ce genre d’ennemi, l’ignorance risquait de lui être fatale.
— J’avais trouvé que tes agresseurs avaient une odeur bizarre, tu t’en souviens ?
Elle acquiesça. Malgré la faible lumière, il perçut de l’inquiétude dans son regard.
— L’arrière-petite-fille de Creed porte sur elle la même odeur.
— Garner l’a reconnue ?
— Oui, mais ce n’est pas tout. Je suis désolé, Terri…
Son inquiétude s’accrut et elle prit une profonde inspiration, ce qui ne manquait jamais d’éveiller son désir. Cette fois, il n’eut aucun mal à le dompter parce que Terri était en danger.
— Dis-moi tout, Jude, murmura-t-elle.
— Garner l’a aussi sentie sur toi tout à l’heure.
Son inspiration nerveuse, qu’un humain aurait à peine entendue, lui parut assourdissante.
— Est-ce que je suis… ?
Il s’empressa de secouer la tête.
— Non. Mais ça a peut-être un rapport avec le fait que tu te sentes épiée.
— Mon Dieu !
Elle ferma les yeux et enroula ses bras autour de son buste.
— Que me veut-il ? murmura-t-elle.
— Je n’en sais rien, Terri. Il vaudrait mieux que je te ramène à l’agence. Je ne veux pas te mettre en danger.
— Je suis déjà en danger ! s’écria-t-elle en lui jetant un regard terrifié. Pour l’amour du ciel, Jude ! Je t’ai dit que j’avais l’impression qu’on me suivait. Alors en quoi l’endroit où je me trouve a-t-il la moindre importance ? Tu m’as dit que les démons me voyaient peut-être comme une sorte de portail, alors ça ne changera pas grand-chose que tu m’enfermes à l’agence, n’est-ce pas ?
— Je ne sais pas à quoi nous avons affaire, reconnut-il. D’après Garner, ce démon est plus puissant que tous ceux que nous avons combattus jusqu’ici.
— Alors nous allons devoir chercher une manière de le vaincre.
— Non. Toi, tu vas devoir rester à l’abri.
— Il me paraît évident que c’est impossible ! s’écria-t-elle d’une voix tremblante. Oh ! Jude…
Le fait d’être un vampire ne le rendait pas insensible à la détresse d’une femme, bien au contraire. Il se gara immédiatement le long du trottoir. Puisqu’il n’utilisait jamais sa ceinture de sécurité, il n’eut qu’à détacher celle de Terri avant de la prendre dans ses bras pour essayer de lui communiquer un peu de sa force surhumaine.
La manière dont Terri se blottit dans ses bras lui fendit le cœur. Qu’il était bon que quelqu’un se tourne vers lui pour être rassuré au lieu de le fuir… Cette impression avait quelque chose d’enivrant.
— Nous allons trouver une solution, murmura-t-il. Creed nous aidera, et Garner aussi, dans la mesure de ses moyens. Tu n’es pas seule, Terri.
Elle agrippa sa veste en cuir.
— Désolée. Je me souviens de ce qui s’est passé quand j’étais petite et je suis terrifiée.
— C’est normal. C’est effrayant.
A vrai dire, ça l’était encore plus pour lui qui savait bien mieux qu’elle ce dont un démon était capable. Les chuchotements qu’elle avait entendus dans son enfance étaient bien peu de chose en comparaison…
Il la sentit frémir dans ses bras. Au lieu de réveiller son instinct de prédateur, sa peur lui inspira un besoin de la protéger d’une intensité qui le stupéfia.
Ce démon méritait sa gratitude, songea-t-il avec amertume. Grâce à lui, il lui était plus facile que jamais de combattre la part haïssable de lui-même.
Il aurait pu la garder dans ses bras pendant des heures, mais la nuit avançait et il lui fallait rejoindre Creed et Garner.
Il la lâcha à contrecœur. Terri s’écarta avec autant de réticences, s’enfonça dans son siège et regarda droit devant elle.
— Que dois-je faire ? demanda-t-elle d’une voix étonnamment calme.
— Commençons par un peu d’eau bénite, suggéra-t-il en tirant le vaporisateur de sa poche. Tu es prête ?
— Vas-y, répondit-elle en fermant les yeux pour lui permettre de l’asperger. Chloé a raison, tu sais…
— A propos de quoi ?
— Tu vas devoir nous apprendre à nous défendre.
Cette idée le contrariait profondément. Il tenait ses proches à l’écart du danger depuis des années et ne travaillait qu’avec des exorcistes bien entraînés comme le père Dan. Malheureusement, cette nouvelle menace n’allait peut-être pas lui laisser le choix.
— Peut-être bien, grommela-t-il avant de redémarrer avec une brutalité inutile.
Il s’arrêta à l’endroit précis où l’arrière-petite-fille de Creed avait été agressée. Creed et Garner arrivèrent moins de cinq minutes plus tard. Ils sortirent aussitôt de leur voiture et Garner se mit à renifler l’air de la nuit.
— Il est passé par ici mais il n’y est plus, déclara-t-il.
— Sais-tu dans quelle direction il est parti ? demanda Jude.
— Nous pouvons faire le tour du pâté de maisons en voiture, mais j’ai l’impression que je ne vais pas repérer de piste…
— Ça ne me surprend pas vraiment, commenta Jude en fronçant les sourcils.
— Pourquoi ? lui demanda Creed.
Jude secoua la tête.
— Je vais avoir du mal à te l’expliquer. Rentrons à l’agence.
— Nous n’avons pas inspecté les environs, protesta Creed.
— Nous en avons assez fait pour ce soir. Si Garner ne peut pas repérer de piste, c’est que nous avons affaire à un démon particulièrement puissant. Nous avons besoin de faire des recherches et de nous préparer au pire.
Creed poussa un juron et abattit son poing contre un mur de briques, ce qui fit sursauter Terri. Il en fit voler plusieurs en éclats sans paraître se faire le moindre mal.
Personne ne fit de commentaire. Jude, pour sa part, imaginait très bien la frustration et la colère que son ami devait ressentir. Lui-même avait éprouvé des sentiments voisins quand Garner lui avait appris que Terri était menacée.
— Pas ce soir, Creed, répéta-t-il en posant sa main sur le bras de son ami. Je t’expliquerai plus tard, mais il faut que j’emmène Terri loin d’ici.
— Bonne idée, commenta Garner. Il vaut mieux qu’elle évite de traîner dans le coin.
Creed poussa un nouveau juron, se dirigea vers sa voiture et se tourna vers Garner avant de s’y engouffrer.
— Allez viens, gamin ! lui lança-t-il. Et garde ta vitre baissée et le nez dehors pendant le trajet.
— Pourquoi ? Est-ce que tu sens mauvais ?
— Moins que toi ! grogna Creed avant de secouer la tête. Je veux que tu essaies de repérer une piste, crétin. C’est à ça que tu sers, non ?
Garner grommela quelque chose mais le rejoignit docilement.
— Je crois qu’il commence à apprendre, commenta Jude avant d’entraîner Terri vers sa propre voiture.
Elle le surprit en passant son bras autour de sa taille pour se blottir contre lui. Cela faisait deux siècles qu’une femme n’avait pas eu un geste tendre à son égard.
*  *  *
Même si ce n’était pas vraiment nécessaire, Jude jeta un coup d’œil à la pendule en rentrant à l’agence. Il commençait à ressentir un léger picotement derrière la nuque. Creed, qui était de plus en plus tendu, devait sentir aussi l’approche de l’aube.
— Vas-tu enfin m’expliquer ce qui se passe ? lui demanda-t-il.
— Je vais essayer.
Jude s’était installé dans le fauteuil de Chloé, Terri sur la chaise qui lui faisait face, et Creed et Garner avaient pris place sur le canapé.
A vrai dire, il n’était pas sûr de vouloir faire part de ses réflexions à son ami. Il lui était déjà bien assez pénible de les former.
— Les démons ont besoin d’occuper un corps pour pouvoir agir en ce monde. Sans cela, leurs facultés sont très limitées. Voilà pourquoi ils prennent possession d’humains. Par ce moyen, ils peuvent agir en parfaite impunité, puisque ce qui arrive au corps qu’ils occupent ne les affecte en rien. Ça leur permet de commettre toutes sortes de crimes, puisqu’ils sont maléfiques par nature.
Jude observa les visages de ses auditeurs pour s’assurer qu’ils avaient suivi ses explications, même s’il n’en doutait pas. Certains d’entre eux étaient peut-être naïfs, mais aucun n’était stupide.
— Heureusement, cette opération est très difficile pour la plupart des démons, reprit-il. C’est pourquoi ils font tout ce qu’ils peuvent pour préserver le corps qu’ils occupent et y rester lorsqu’ils ont réussi. C’est aussi la raison pour laquelle les cas de possession sont relativement rares.
— Pourquoi leur est-ce si difficile ? voulut savoir Terri.
— Parce que le démon doit trouver un hôte consentant ou qu’une raison particulière rend vulnérable à la possession. Néanmoins, il n’est pas nécessaire qu’ils aient été explicitement invités dans ce corps. Ils peuvent s’y introduire par sournoiserie, ou grâce à une faille préexistante… Dans tous les cas, il faut qu’ils trouvent un chemin d’accès. Il faut aussi que l’hôte intéresse le démon, soit par la place qu’il occupe dans la société, soit par ses aptitudes particulières… La possession leur demande trop d’efforts pour qu’ils se contentent d’un simple habitacle.
Les trois personnes qui l’écoutaient acquiescèrent, même s’il était certain qu’elles allaient avoir des questions à lui poser dès qu’elles y auraient un peu réfléchi. Lui-même se posait encore des questions.
— Je ne prétends pas tout savoir, précisa-t-il. La plupart des démons que j’ai rencontrés n’avaient pas beaucoup d’ambition. Ils voulaient se servir du corps qu’ils possédaient pour commettre toutes sortes de crimes et prenaient plaisir à infliger de la douleur. Leurs buts et leurs désirs étaient à courte vue.
Il s’interrompit pour chercher ses mots.
— Lorsqu’ils ont possédé un humain, ces démons y sont comme emprisonnés. Ils ne peuvent en ressortir que si l’hôte est exorcisé, s’il meurt ou s’ils parviennent à posséder un autre corps — ce qui, comme je vous l’ai dit, leur est très difficile. Mais j’ai entendu parler d’une autre sorte de démons…
Ses trois auditeurs retinrent leur souffle et Creed se pencha même vers lui pour mieux l’écouter.
— J’ai entendu dire que certains démons étaient plus ambitieux, pensaient à plus long terme… Ces démons seraient plus puissants que ceux que j’ai rencontrés, et capables de possession transitoire. Les types que nous recherchons seraient des proies idéales pour ce genre de démons. Leur perversion naturelle les rend faciles à posséder, et le fait qu’ils soient insignifiants n’est pas gênant pour de tels démons, puisqu’ils peuvent changer d’hôte comme bon leur semble.
Garner se pencha vers lui à son tour.
— Tu penses que le ou les démons qui ont possédé ces types se sont enfuis après leur avoir fait faire ce qu’ils voulaient ?
Jude acquiesça.
— On m’avait dit que c’était possible, mais j’avais du mal à le croire et je n’ai encore jamais rencontré de démon qui en soit capable.
— Alors, c’est à un démon de ce genre que nous avons affaire, murmura Terri qui avait pâli.
— J’en ai bien peur… Mais j’ai besoin d’en savoir plus. Demande à Chloé de faire des recherches d’ici ce soir. J’aimerais avoir une vague idée à mon réveil de la manière dont je dois les affronter.
Jude sentit la mauvaise humeur le gagner et leva les yeux vers le plafond. Etait-il capable de protéger Terri et d’empêcher Creed de commettre une imprudence ?
— Le plus dur va être de le retrouver, reprit-il. Je veux que tu passes la journée à arpenter la ville, Garner — et je me moque de ton état de fatigue.
— A tes ordres ! s’écria Garner. Je te promets de faire tout ce que je peux pour le localiser.
— Le sens-tu toujours sur Terri ?
Il secoua la tête.
— Non. L’odeur s’est dissipée.
C’était toujours un sujet d’inquiétude de moins… dans l’immédiat.
— Très bien. Retrouvons-nous à la tombée de la nuit.
Creed attendit quelques instants avant de se lever.
— Puisqu’il me reste un peu de temps, je vais retourner à l’hôpital pour voir comment va mon arrière-petite-fille, annonça-t-il. A ce soir !
Il traversa la pièce à une vitesse qui le rendit presque invisible, puis s’arrêta à la porte.
— Crois-tu que ces démons aient un but précis ? lui demanda-t-il.
Jude acquiesça à contrecœur.
— Oui, et ça m’inquiète autant que toi.
— A ce soir, répéta Creed avant de disparaître comme par magie.
Jude se rendit compte que Terri n’avait pas bougé un cil. Garner, en revanche, semblait sur le point de lui poser un déluge de questions qu’il n’était pas d’humeur à écouter, et auxquelles il était encore moins disposé à répondre.
— Garner !
— Oui ?
— Rentre chez toi et dors quelques heures avant de te mettre en chasse. Si tu sens quelque chose, ne t’en approche surtout pas. C’est bien compris ?
Garner acquiesça.
— C’est compris. Je t’assure que je n’ai aucune envie de me retrouver nez à nez avec ce démon.
— Mais tu vas le chercher ?
— Evidemment ! s’écria-t-il avant de se lever pour partir à son tour.
Jude décrocha le téléphone sans accorder un regard à Terri et composa un numéro.
— Oui, Jude ? lui répondit Chloé d’une voix ensommeillée dès la deuxième sonnerie.
— J’ai besoin que tu viennes à l’agence et que tu y passes toute la journée. Je vais te laisser un mot t’expliquant ce que tu dois chercher.
Elle retrouva d’un coup toute sa vivacité.
— Que se passe-t-il ?
— Quelque chose de très grave. Je vais commencer les recherches et travailler le plus longtemps possible, mais tu vas devoir prendre le relais.
— J’arrive tout de suite !
Jude ne se tourna vers Terri qu’après avoir raccroché. Celle-ci le fixait intensément.
— A quoi penses-tu ? lui demanda-t-il.
— Je pense qu’il y a beaucoup trop de coïncidences à mon goût dans cette affaire.
Il était du même avis mais se garda de le lui dire pour ne pas l’effrayer.
— Peut-être…
Sans doute était-il légèrement superstitieux et craignait-il de voir ce qu’il redoutait se réaliser s’il l’exprimait à voix haute. Quoi qu’il en soit, il avait des choses plus urgentes à faire que de se torturer avec des hypothèses.
— Je vais commencer les recherches, annonça-t-il. Pourquoi n’essaierais-tu pas de faire une sieste sur le canapé ? Ou bien sur le lit de camp, dans la pièce d’à côté ? Tu as l’air épuisée…
Après quelques instants d’hésitation, elle quitta sa chaise pour aller s’allonger sur le sofa.
Pourtant, Jude remarqua qu’à aucun moment elle ne fermait les yeux.
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Terri était incapable de fermer l’œil. Des démons capables de projets à long terme ? Jusqu’où s’étendaient leurs ambitions ? Sur des années ? Des décennies ?
Elle n’éprouvait plus le sentiment d’être épiée, pourtant c’est cette sensation qui l’avait incitée à retourner voir Jude. Creed était un ami de Jude, et c’était son arrière-petite-fille qui avait été agressée.
Ces coïncidences l’inquiétaient terriblement.
Elle écouta Jude pianoter sur le clavier de l’ordinateur. Il y eut ensuite un long silence, pendant lequel il dut lire quelque chose, puis le bruit d’un crayon sur du papier.
Elle mourait d’envie de se blottir dans ses bras, comme elle l’avait fait dans la voiture. Elle s’y était sentie en sécurité, comme si Jude pouvait la protéger de sa propre peur — celle qui avait gâché son enfance et qu’elle retrouvait intacte.
Qu’est-ce qu’un démon pouvait bien lui vouloir ? Comment pouvait-elle servir de portail ?
Elle devait avoir perdu la tête. Alors qu’elle ne croyait pas aux vampires deux semaines plus tôt, elle venait d’en nourrir un et comptait sur lui pour la protéger contre des démons…
Elle n’aurait jamais osé en parler à personne, ni même l’écrire dans son journal, si elle en avait tenu un. En quelques jours, elle avait perdu tous ses repères.
Elle finit par perdre la notion du temps à force de fixer le plafond en essayant de mettre de l’ordre dans ses pensées.
Comment les vampires pouvaient-ils exister ? Elle était bien forcée de croire ce qu’elle avait vu de ses propres yeux, mais son esprit était incapable de lui fournir une explication satisfaisante. Cela remettait en cause tout ce qu’elle avait appris. Comment pouvaient-ils se déplacer si vite ? Comment pouvaient-ils obliger les gens à leur obéir en employant un certain ton ou en les regardant ? Comment pouvaient-ils survivre en ne se nourrissant que de sang ? Comment pouvaient-ils être presque immortels ? D’après ce qu’on lui avait appris, toutes ces choses étaient impossibles. Voilà qu’elle éprouvait de nouveau le besoin de tout classer dans des catégories… Quand ils en auraient fini avec ce démon, peut-être Jude accepterait-il de lui fournir d’autres explications. Cela l’aiderait sûrement à recouvrer sa tranquillité d’esprit.
Sa rigueur scientifique, si elle lui était très utile dans son travail, lui compliquait beaucoup la vie dans ces circonstances.
Jude apparut à côté d’elle sans prévenir. Elle ne put s’empêcher de tressaillir mais parvint à éviter de pousser un cri. Finirait-elle un jour par s’habituer à le voir se déplacer si vite qu’il avait l’air d’apparaître par magie ?
— Il ne reste plus beaucoup de temps avant le lever du jour, annonça-t-il d’une voix calme. J’ai laissé des consignes à Chloé. Veux-tu que je te ramène chez toi ?
L’état de légère somnolence dans lequel elle avait sombré la quitta subitement.
— Non !
Elle crut qu’il allait la laisser dormir sur le canapé, mais il la prit de court. Il glissa un bras sous son dos, l’autre sous ses genoux et la souleva comme si elle était aussi légère qu’une plume. Alors il l’emporta dans sa chambre si vite qu’elle en eut le vertige.
Il la remit délicatement sur ses pieds au milieu de la pièce.
— Mais peut-être préfères-tu ne pas dormir avec moi, lui dit-il comme s’il regrettait son geste. Rien ne t’y oblige.
— Ça me permettra peut-être de dormir…
Il s’écarta d’elle pour aller ouvrir un tiroir et en sortir une chemise propre.
— Ce sera sans doute plus confortable que tes vêtements, dit-il en la lui tendant.
Elle prit la chemise et se dirigea vers la salle de bains. Comme la journée avait été longue, elle décida de prendre une douche. Constatant que l’eau ne se réchauffait pas, elle poussa un profond soupir et se résigna à prendre une douche froide, puis elle trouva une serviette dans un placard.
Sa chemise était effectivement confortable. Elle était de soie noire, comme toutes les autres, et la couvrait jusqu’aux genoux. Elle en replia les manches pour dégager ses mains, ramassa ses vêtements et retourna dans la chambre. Jude, qui s’était allongé sur le lit, n’avait retiré que ses bottes et ses chaussettes. Il écarta les couvertures pour l’inviter à se coucher à côté de lui.
Elle le rejoignit d’un pas hésitant, bien consciente que son cœur s’était mis à battre plus vite et plus fort. Le sourire qu’il esquissa lui prouva qu’il l’avait entendu.
— C’est sans doute la chose la plus stupide que j’aie jamais faite, déclara-t-il.
Il rabattit les couvertures sur elle et s’appuya sur un coude pour la contempler.
— Stupide ? répéta-t-elle.
Si quelqu’un agissait de manière stupide, c’était plutôt elle. Voilà qu’elle s’apprêtait à dormir dans le lit d’un vampire qui lui avait avoué sa nature de prédateur et l’attirance qu’il éprouvait pour elle.
Le pire était qu’il ne l’attirait pas moins.
— Le sommeil de la mort va bientôt s’emparer de moi. Je peux lutter contre, mais pas très longtemps… Alors tu courras aussi peu de risques que si je ne me trouvais pas dans la pièce.
— Parce que je cours un risque, en ce moment ?
— Le souhaites-tu ?
C’était une bonne question, songea-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Son cœur manqua un battement, puis s’affola encore. Le regard de Jude s’assombrit.
— Jude…, murmura-t-elle.
Terri se surprit elle-même en prenant son visage entre ses mains. Sa peau était douce comme du satin — bien plus que celle d’un humain. Elle était fraîche, mais pas glaciale comme elle allait le devenir quand il se serait endormi.
Ayant déjà eu un aperçu des plaisirs qu’il pouvait lui offrir, elle sentit s’éveiller en elle un désir d’une intensité qu’elle n’avait jamais éprouvée.
— Tu ne sais pas à quel point c’est dangereux, ajouta-t-il d’une voix rauque.
— Alors, explique-moi…
Il n’en fit rien. Au lieu de cela, il céda à leur désir commun en l’embrassant. Sa langue fraîche joua avec la sienne au rythme de ses battements de cœur.
— T’ai-je dit à quel point je te trouvais belle et désirable ? murmura-t-il contre ses lèvres. Ton parfum, à lui seul, m’a rendu fou de désir avant même que je t’aperçoive.
Son aveu la fit chavirer. Elle ferma les yeux et s’agrippa à ses épaules qui lui apparurent subitement comme le seul élément stable de son univers.
— Offre-toi à moi, ma douce, souffla-t-il.
— Oui, parvint-elle à répondre dans savoir à quoi elle s’engageait mais avec une sincérité absolue.
Elle compris vaguement qu’il avait écarté les couvertures lorsqu’elle sentit un courant d’air sur sa peau, puis s’abandonna à la main qu’il glissa sous sa chemise pour caresser ses seins.
Elle laissa échapper un petit cri et se cambra pour les presser davantage contre sa paume. Il la caressa comme s’il savait exactement ce qui pouvait lui procurer le plus de plaisir et chaque pression, chaque passage de ses doigts sur ses pointes de seins la faisait vibrer des pieds à la tête.
Finalement, il ouvrit sa chemise, prit l’un de ses mamelons entre ses lèvres et se mit à le sucer. Terri se cambra de plus belle en poussant un gémissement sourd.
Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante. Elle posa sa main sur sa nuque pour l’attirer plus près d’elle comme s’il avait été possible qu’ils ne fassent plus qu’un.
Son haleine rafraîchissait délicieusement sa peau brûlante et chaque coup de langue était si adroitement placé qu’elle eut l’impression qu’il pouvait éprouver ses sensations en même temps qu’elle. Incapable de prononcer un mot, elle gémit encore pour le supplier de la prendre.
— Du calme, ma douce, murmura-t-il avant de laisser glisser ses lèvres vers son autre sein.
Alors elle tressaillit de délice en le sentant glisser une main entre ses jambes. Elle eut envie de s’ouvrir à lui mais serra les cuisses par réflexe pour l’empêcher de retirer sa main.
Ce n’était visiblement pas son intention. Ses doigts habiles écartèrent ses lèvres pour caresser doucement son point le plus sensible.
Elle en perdit le souffle, comme s’il n’y avait plus un atome d’oxygène dans la pièce. Il joua avec ses sensations comme un virtuose et l’emporta hors de la réalité dans un monde si extraordinaire que son imagination n’aurait jamais pu le lui faire deviner.
Elle était partagée entre le désir d’atteindre l’orgasme au plus vite et l’envie que cela dure toujours. Submergée par son plaisir, elle se mit à soulever et baisser ses hanches sur un rythme vieux comme le monde.
Il semblait savoir exactement comment la maintenir au plus haut degré de plaisir sans lui faire atteindre la jouissance.
A l’instant précis où elle crut qu’elle ne pourrait plus supporter cette torture, une ultime caresse lui offrit un orgasme qui lui coupa le souffle et fit danser des étoiles sous ses paupières. Son corps resta longtemps parcouru de spasmes qui s’espacèrent progressivement tandis que la réalité reprenait ses droits.
Lorsqu’elle put enfin entrouvrir les yeux, elle découvrit un sourire radieux sur le visage de Jude.
— C’était merveilleux, murmura-t-il.
— Mais… ne manque-t-il pas quelque chose ? s’inquiéta-t-elle d’une voix rauque.
— Tu parles de moi ? demanda-t-il avant de secouer la tête. J’ai été comblé par ton expérience. Je suis désolé, Terri, mais il est temps que je m’endorme. Nous en reparlerons plus tard.
Sur ces mots, il posa sa tête sur l’oreiller, prit une dernière inspiration et se figea.
Il était comme mort.
Elle lui caressa doucement la joue en espérant qu’il le sentait obscurément. Si seulement elle avait pu lui rendre ne serait-ce qu’une portion du plaisir qu’il lui avait procuré…
Alors l’expression « petite mort » lui vint à l’esprit. Jude lui donnait une toute nouvelle signification.
Comblée comme elle ne l’avait jamais été, elle esquissa un sourire, puis se blottit sous les couvertures tout contre lui et contempla son beau visage jusqu’à ce qu’elle-même s’endorme.
*  *  *
Comme toujours, il revint à la vie en sursaut. La douleur de la renaissance était si grande qu’il devait réprimer le cri qui lui venait instinctivement. Il avait presque oublié ce qu’un humain éprouvait en se réveillant. Sa résurrection s’opérait en un instant de pure souffrance. Il n’avait pas la moindre idée du temps qui avait pu s’écouler et reprenait le fil de son existence à l’endroit précis où il l’avait laissé.
Il en avait pris l’habitude et sa raison lui disait que du temps avait passé, même si son expérience ne lui en fournissait aucune confirmation. Il n’y avait pas une cellule dans tout son corps qui ait gardé la mémoire des heures qui s’étaient écoulées. Aucun souvenir de rêve ne lui offrait l’assurance de la continuité de son être hors de l’état de veille et son corps lui donnait l’impression qu’il s’était allongé l’instant d’avant.
Terri était toujours étendue à côté de lui et l’observait les sourcils froncés. L’idée qu’il ait pu ne pas la satisfaire l’inquiéta immédiatement.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t-il.
— Renaître te fait souffrir, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix douce. Je l’ai vu sur ton visage quand tu as pris ta première inspiration.
— Oui. La résurrection est instantanée et brutale.
— Vraiment ? T’arrive-t-il de rêver ?
— Jamais.
La perplexité lui fit pincer les lèvres.
— Cela te manque-t-il ?
— Non. J’ai appris à m’en passer.
Elle posa une main sur son torse. Cherchait-elle à sentir sa respiration ? les battements de son cœur ? Au moins, elle ne le fuyait pas. Cela signifiait sûrement qu’il n’avait pas tout gâché entre eux avant de s’endormir.
— Pourquoi…
Elle s’interrompit net et prit un air embarrassé.
Jude roula sur le côté et l’attira dans ses bras.
— Tu peux me demander tout ce que tu veux, ma douce. Je te répondrai si j’en suis capable.
— Je me demandais pourquoi ta salive ne m’a-t-elle pas engourdie, ce matin.
— Ah…
Il l’attira encore plus près pour mieux baigner dans son parfum même si c’était dangereux. Il ne pouvait plus y échapper, de toute manière. Sa chambre en était imprégnée. Il était d’autant plus enivrant qu’il s’y mêlait encore l’odeur particulière de son plaisir.
— Ma salive n’est anesthésiante que quand j’étire mes canines. Le reste du temps, elle est parfaitement ordinaire.
— Tant mieux, commenta-t-elle en posant sa tête au creux de son cou.
— Dans le cas contraire, ça gâcherait un peu le plaisir de faire l’amour…
Elle laissa échapper un rire étouffé et se détendit enfin.
— As-tu passé la journée à ruminer ces questions ? s’inquiéta-t-il.
— Non, j’ai dormi. Mais il y a tant de choses que j’aimerais comprendre… et je suis contrariée de ne pas t’avoir rendu le plaisir que tu m’as donné.
— Mais tu l’as fait.
Qu’il était doux de la sentir blottie contre lui et de lui caresser les cheveux ! Il savait bien qu’il lui faudrait payer ces moments d’insouciance un jour ou l’autre, mais il préférait ne pas y songer.
— Comment ? s’étonna-t-elle.
— Parce que j’ai bu ton sang.
Elle releva brusquement la tête pour lui jeter un regard déconcerté.
— Que veux-tu dire ?
— Ça a créé un lien entre nous. Désormais, je peux ressentir ce que tu ressens. Je ne peux pas lire dans tes pensées, mais ça ne m’apporterait pas grand-chose de plus. Tu n’as pas la moindre idée de ce que m’apprennent ton parfum, ton souffle, les battements de ton cœur… Depuis que j’ai bu ton sang, ils me sont aussi familiers que s’il s’agissait des miens.
Elle fronça les sourcils.
— Et qu’en est-il des sacs de sang ? Te relient-ils à ceux qui l’ont donné ?
— Non. Ce sang a été traité, ce qui le distancie de son donneur.
— Mais ça se produit chaque fois que tu mords quelqu’un ?
Comment pouvait-il lui fournir une explication satisfaisante ?
— Dans une certaine mesure. Ces liens n’ont pas tous la même intensité. Ils s’atténuent avec le temps. Et j’ai appris à choisir prudemment les gens que je mordais. Mes sources ne sont pas seulement consentantes, ce sont aussi des gens qui me sont assez indifférents pour que le fait d’être lié à eux ne me perturbe pas.
— Or ce n’est pas mon cas.
— Non, et c’est bien le problème.
La direction que prenait cette discussion commençait à le mettre mal à l’aise. Jude se redressa pour y échapper, mais Terri posa une nouvelle question avant qu’il n’ait le temps de mettre les pieds par terre.
— Souffres-tu par ma faute ?
Jude ferma les yeux et serra les poings.
— Je t’ai expliqué que c’était dangereux, répondit-il après quelques instants. Seul le temps nous dira à quel point…
Il se leva sur ces mots, se dirigea résolument vers la salle de bains et s’y enferma.
Cette pièce était devenue son dernier refuge, songea-t-il avec un mélange de frustration et d’amusement.
Et il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.
*  *  *
Chloé haussa un sourcil en les voyant sortir ensemble de son bureau.
— Tiens, tiens…
— Epargne-nous tes commentaires, Chloé, grogna Jude. Ça pourrait me mettre de mauvaise humeur.
— Ça n’aurait rien de nouveau.
— Veux-tu embarrasser Terri ?
Terri sentit le rouge lui monter aux joues.
— Bien sûr que non ! se défendit Chloé. Mais elle a l’air d’avoir bien besoin d’une douche chaude et de vêtements de rechange… Les hommes !
Jude se tourna vers elle.
— Ça va, s’empressa-t-elle de dire. J’ai pris une douche froide. Quant aux vêtements de rechange…
— J’en connais un qui devrait t’emmener chez toi pour que tu puisses te changer, commenta Chloé. Et qui ferait bien d’installer une chaudière, soit dit entre nous.
— Message reçu, grommela Jude.
Chloé lui fit les gros yeux.
— Veux-tu connaître les nouvelles ?
— Oui. Et appelle un plombier quand tu auras deux minutes.
— Quatre ans, soupira Chloé en se tournant vers Terri. Ça fait quatre ans que je prends des douches froides quand une affaire urgente me force à rester ici.
— Tu aurais dû m’en parler, se défendit Jude. Je ne lis pas dans les esprits et ça fait deux siècles que j’ai cessé de percevoir la température.
Chloé parut surprise.
— Vraiment ?
— Vraiment.
— Je comprends mieux pourquoi tu ne t’en es pas soucié, conclut-elle en haussant les épaules.
— Alors tu me pardonnes ? lui demanda Jude sur un ton sarcastique.
— Je vais y réfléchir… Passons aux nouvelles. Creed vient d’appeler pour dire qu’il serait en retard. L’état de son arrière-petite-fille s’est aggravé.
— Merde ! s’écria Jude. A quel point ?
— Il n’a pas donné de précisions. Et depuis quand les vampires sont-ils capables d’avoir une descendance ?
— Depuis qu’ils se marient et ont des enfants avant de devenir des vampires !
L’agacement de Jude fit tressaillir Chloé.
— Ça va… Du calme… Tu veux connaître le reste ?
— Si ça ne te dérange pas, répondit Jude entre ses dents.
— Garner n’a rien trouvé. Il a promis de continuer à chercher jusqu’à ce qu’il tombe de fatigue et de recommencer demain.
Terri les observa en se demandant ce qui pouvait expliquer la tension de Chloé. Etait-elle jalouse ? Mais ne lui avait-elle pas dit que la fascination qu’elle avait éprouvée pour Jude était de l’histoire ancienne ? L’aimait-elle encore ? Cette idée la mit mal à l’aise.
— J’ai fait les recherches que tu m’avais demandées, reprit Chloé avant de leur montrer une pile de vieux livres. Je suis même passée chez quelques bouquinistes. Tu lis vite, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Tant mieux, parce que mes recherches m’ont au moins appris une chose : nous avons affaire à un problème sérieux.
— C’était bien ce qui me semblait.
— Non, Jude, tu ne m’as pas bien comprise ! s’écria Chloé en bondissant sur ses pieds. Nous sommes face à un problème sérieux ! Il est vraiment temps que tu nous apprennes à nous défendre. D’après ce que j’ai découvert, ce démon a pris l’un de nous pour cible — Garner, Terri ou moi.
Saisie d’un vertige, Terri s’effondra sur le canapé. Chloé s’empressa de venir s’asseoir à côté d’elle.
— Mais qu’as-tu fait, Jude ? Tu l’as vidée de son sang ?
— Non ! s’écrièrent Jude et Terri au même instant.
— Elle a une mine affreuse. Il n’est peut-être pas bon pour un humain de partager ton cercueil…
Terri secoua la tête.
— Ça va, Chloé. Je suis juste… terrifiée.
— Enfin quelqu’un qui a un peu de bon sens ! commenta Chloé en lui tapotant la main. Il était temps que quelqu’un prenne la mesure des risques que nous courons. Tu as sans doute remarqué que Jude se croit invincible… et je suspecte Garner d’avoir la même illusion. Toi et moi allons devoir les aider à reprendre contact avec la réalité.
Terri ne put s’empêcher de sourire malgré sa terreur.
— Jude n’est pas aussi irresponsable que tu le dis, Chloé. Il a été le premier à prendre conscience de la gravité de la situation.
Chloé soupira.
— Dire que je croyais être la mieux informée, pour une fois…
Jude se mit à ricaner.
— Commençons par te fournir des vêtements propres, reprit Chloé en l’ignorant.
— Je ne veux pas rentrer chez moi, du moins pas toute seule, répondit Terri. J’ai peur que ce démon ne me suive.
Chloé écarquilla les yeux.
— Pourquoi ?
— Je me sens épiée depuis quelque temps. Et Garner a senti quelque chose, comme si ce démon s’était approché de moi.
— Voilà qui ne me dit rien qui vaille, commenta Chloé en se tournant vers Jude.
— Pourquoi crois-tu qu’elle a passé la nuit ici ? répliqua-t-il. Je ne voulais pas courir le risque de la laisser seule.
— C’est vraiment la seule raison ? ironisa-t-elle.
Terri secoua la tête.
— S’il te plaît, Chloé… Jude m’a laissé choisir l’endroit où je voulais dormir. Je ne me sentais pas assez en sécurité dans le bureau.
— Je peux comprendre, murmura Chloé en fronçant les sourcils. Moi non plus, je n’ai pas envie de rester seule depuis que j’ai fait ces recherches. J’ai bien cru que Jude ne ressortirait jamais de sa chambre…
Jude tira une chaise près du canapé pour s’asseoir en face d’elles.
— Je suis d’accord : il vaut mieux que vous ne restiez pas seules ni l’une ni l’autre. Nous allons commencer par aller vous chercher des vêtements de rechange pour quelques jours et de quoi manger.
— Génial, grommela Chloé.
— Tu préfères peut-être rentrer chez toi ?
— Non.
Voilà qui mettait fin au débat.
Jude alla chercher sa veste, en fouilla les poches pour s’assurer que tout son matériel s’y trouvait, puis en tira son vaporisateur d’eau bénite.
— Je suis une Wiccane ! protesta Chloé.
Mais cela ne l’empêcha pas de se laisser asperger d’eau bénite.
— Toute magie blanche est bonne à prendre…, commenta-t-elle en regardant Terri.
Dehors, l’air était aussi doux que du satin. Ils s’engouffrèrent tous les trois dans la voiture de Jude sans dire un mot.
— Je vous préviens : je supporte mal la lumière des néons, annonça Jude lorsqu’ils furent installés. Si vous voulez que je vous accompagne dans vos emplettes, vous allez devoir faire aussi vite que possible.
— Tu ne supportes pas non plus la lumière des néons ? s’étonna Terri.
— Mes yeux sont extrêmement sensibles, expliqua-t-il. Elle peut même me brûler la peau, si elle est trop puissante.
— Nous ferons vite, promit-elle. Mais nous pouvons aller récupérer des vêtements chez moi, si tu préfères.
— Ça ne me paraît pas prudent.
— Et si nous allions au supermarché qui se trouve sur Brownville Avenue ? suggéra Chloé en se penchant entre leurs deux sièges. On peut entrer dans le magasin de vêtements depuis l’extérieur. Ça nous permettra d’aller plus vite, et les lumières y sont moins violentes que dans les grandes galeries marchandes.
— Bonne idée, commenta Terri. Je viens juste d’emménager dans cette ville et je n’aurais pas su où aller.
— Depuis quand es-tu là ? demanda Chloé, curieuse.
— Six semaines. J’habitais près de Chicago.
— Tu es habituée aux grandes villes, alors.
— Pas vraiment. La ville dans laquelle je vivais avant n’était pas plus grande que celle-ci.
— C’est bien suffisant, commenta Chloé. J’ai toujours trouvé tout ce que je voulais, ici.
— Ainsi que deux ou trois choses dont on se serait bien passés, commenta Jude.
— Pourquoi fallait-il que tu remettes ça sur le tapis ? s’écria Chloé en lui jetant un regard chargé de reproches.
Ils ne s’attardèrent pas dans le magasin. Chloé et Terri n’avaient besoin que d’un jean confortable, de quelques T-shirts et d’une bonne réserve de sous-vêtements propres. Le vendeur autorisa Terri à se changer sur place, ce qui l’aida à se sentir beaucoup mieux.
Jude paya le tout, puis rangea les sacs dans le coffre de sa voiture.
— Maintenant, cherchons un restaurant tranquille, sombre et où on nous servira rapidement, déclara-t-il. Qu’avez-vous envie de manger ?
— Chinois ou italien ? demanda Chloé en se tournant vers Terri.
— Italien, répondit-elle. La nourriture est moins grasse.
— Je me doutais que le fait de connaître un médecin n’avait pas que des avantages, soupira Chloé.
— Il y a aussi des inconvénients à travailler pour un vampire, intervint Jude. Je ne connais aucun restaurant.
Chloé les guida donc jusqu’à un petit restaurant peu fréquenté à la lumière tamisée.
— La nourriture est correcte, commenta-t-elle. C’est ce qu’on pourra trouver de mieux si tu veux qu’on nous serve vite.
— Et si nous nous contentions de plats à emporter, suggéra Terri.
Jude et Chloé se tournèrent vers elle d’un même mouvement pour lui jeter des regards inquiets.
— Quelque chose ne va pas ? lui demanda Jude.
— Pas vraiment… Je ne suis pas agoraphobe, d’habitude, mais j’ai un peu peur de me retrouver dans un lieu public. C’est idiot…
Les yeux de Jude s’assombrirent.
— Non, ça ne l’est pas. Il vaudrait peut-être mieux opter pour des plats à emporter, effectivement.
— Et ça t’épargnerait d’avoir à faire semblant de manger…, ajouta Chloé avant de poser sa main sur l’épaule de Terri. Va pour des plats à emporter ! Je n’ai pas envie que tu te sentes mal à l’aise.
— Moi non plus, lui assura Jude.
Trois quarts d’heures plus tard, Chloé et Terri s’installèrent au bureau de Chloé pour manger tandis que Jude s’enfermait dans la pièce voisine pour passer quelques coups de fil.
— Je n’aime vraiment pas ça, avoua Chloé à Terri. Je veux dire… J’ai toujours su à quoi Jude avait affaire, mais je ne m’étais jamais sentie menacée directement. Il exorcise des gens… Soit ! C’est pour lui que c’est difficile. Moi, je suis bien à l’abri dans mon bureau. Mais pas cette fois.
Elle secoua la tête.
— Qu’as-tu découvert pour être aussi inquiète ? lui demanda Terri.
— Qu’il existe une espèce de démons dont je n’avais jamais entendu parler. Certains les appellent des démons chasseurs. Ils ont toujours un but bien précis.
— C’est-à-dire ?
Chloé haussa les épaules.
— Chaque démon a le sien, mais ils peuvent manipuler des tas de gens pour l’atteindre. Il s’est déjà produit qu’un démon de ce genre influence des dizaines de personnes pour obtenir ce qu’il veut.
Terri perdit subitement l’appétit et posa sa fourchette.
— Comment pouvons-nous savoir ce que cherche celui-ci ?
— Nous ne pouvons pas… du moins pas encore. Mais je suis très inquiète. Il s’est produit beaucoup trop de coïncidences.
— C’est ce que je disais à Jude hier soir.
— Tu l’as remarqué aussi…, commenta Chloé en jouant avec ses pâtes. Quel dommage que nous ne puissions pas savoir ce que veut ce démon…
— Est-ce pour ça que je t’ai sentie tendue quand on s’est réveillés ?
— Oui, répondit Chloé en levant les yeux vers elle. Je ne suis pas jalouse, si c’est ce que tu crains. Je l’aurais peut-être été il y a quelques années, mais plus maintenant. Jude est trop vieux pour moi, de toute manière…
Terri ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Quoi ?
— Je suis sérieuse. Je fais tout ce que je peux pour ne pas vieillir trop vite. Jude a vécu près de deux cents ans, et je sais qu’il me voit comme une gamine. Parfois, j’ai l’impression qu’il nous considère comme ses enfants, Garner et moi — même si je lui cause beaucoup moins de soucis que Garner.
— C’est certain, répondit Terri en lui offrant un sourire que Chloé lui rendit.
— Quoi qu’il en soit, je n’ai pas l’impression qu’il te voie comme une gamine. Je te promets que tu ne m’entendras pas geindre s’il se passe quelque chose entre vous. Jude a des amis, à la fois parmi les humains et parmi les vampires, mais j’ai l’impression qu’il souffre beaucoup de la solitude.
Elle haussa les épaules.
— Mais je peux me tromper. Que savons-nous des vampires, après tout ? Pour la plupart, ils ont l’air de préférer vivre seuls.
— Et la plupart d’entre nous auraient pu entendre cette conversation depuis l’autre bout de la ville, intervint Jude en apparaissant à la porte de son bureau.
— Ce n’est pas beau d’écouter aux portes ! riposta Chloé en lui faisant une grimace.
— Avec mon ouïe, il m’est difficile de faire autrement… L’arrière-petite-fille de Creed va mieux. Il devrait arriver d’ici quelques heures. Et Garner a promis de revenir avant l’aube pour veiller sur toi, Chloé.
— Génial… C’est Garner qui va me protéger… Je ferais aussi bien de me pendre.
— C’est mieux que rien. Je m’en serais chargé moi-même si j’avais pu rester éveillé. Si le démon s’approche, Garner le sentira.
— Qu’est-ce que ça changera, si tu es en train de dormir ?
— Tu sais bien que je ne peux pas rester réveillé, Chloé, mais je peux émerger en cas d’urgence.
— Je sais, soupira Chloé. J’aurais seulement aimé me sentir un peu plus protégée.
— Tu le seras. Avant d’aller me coucher, je scellerai toutes les issues de l’agence avec de l’eau bénite.
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Chloé, qui travaillait depuis le matin, finit par se plaindre de sa fatigue.
— Va te coucher, lui suggéra Jude. Prends quelques heures de sommeil, sur le lit de camp ou sur le canapé. Tu dormiras mieux maintenant que demain.
— Evidemment, puisque demain tu seras mort et que je n’aurai que Garner pour me protéger.
Chloé alla ranger les restes du repas dans le réfrigérateur du coin cuisine de son bureau.
— Réveillez-moi quand le démon défoncera la porte ! leur lança-t-elle avant de disparaître dans la pièce voisine. Je ne voudrais surtout pas rater ça !
Terri se tourna vers Jude en mourant d’envie de se blottir dans ses bras, puis s’efforça de chasser cette idée de son esprit. Ce qui s’était passé entre eux ne suffisait pas à constituer une relation — et elle n’était même pas certaine de vouloir s’impliquer davantage avec un vampire.
Chloé avait raison : elles ne savaient presque rien des vampires. Mieux valait qu’elle évite de se faire des idées alors qu’elle ne connaissait Jude que depuis deux semaines et qu’ils n’avaient passé que très peu de temps ensemble.
« Ressaisis-toi, ma fille », s’ordonna-t-elle.
Jude tourna la tête vers elle en fronçant les sourcils à l’instant précis où cette pensée lui vint. Elle s’attendait à ce qu’il fasse un commentaire mais il retrouva un visage impassible et alla ramasser la pile de livres que Chloé avait achetés.
— Je vais les lire dans mon bureau, annonça-t-il.
Terri se retrouva livrée à elle-même, sans rien d’autre à faire que de ressasser les questions qui l’obsédaient. Dans quel monde avait-elle mis les pieds ?
Pourquoi Jude l’avait-il laissée seule alors qu’il la savait inquiète ?
La conversation qu’ils avaient eue au réveil lui revint à l’esprit. Pouvait-il vraiment ressentir toutes ses émotions ? S’était-il senti rejeté en percevant ses doutes ?
Cette idée la fit bondir sur ses pieds. Elle ne savait ni ce qu’éprouvait un vampire ni ce qu’elle comptait faire, mais elle était certaine d’une chose : elle ne voulait pas le blesser.
Elle entra dans son bureau et le trouva en train de lire. La stupeur la fit s’arrêter net. Il tournait les pages aussi rapidement que l’aurait fait un courant d’air.
— Lis-tu vraiment aussi vite ? s’écria-t-elle.
Jude leva les yeux vers elle.
— Oui, répondit-il avant de reprendre sa lecture.
Elle ne s’était pas trompée : elle l’avait blessé sans le vouloir.
— Jude, je…, commença-t-elle.
Mais que pouvait-elle dire ?
Il leva de nouveau les yeux vers elle en restant parfaitement impassible.
— Je ne t’ai pas rejeté ! s’écria-t-elle.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, répondit-il d’une voix neutre.
— Je suis persuadée du contraire ! riposta-t-elle avant de refermer la porte du bureau derrière elle. J’ai seulement besoin de temps pour retrouver mes repères… Tu n’es pas comme tout le monde.
— Crois-tu m’apprendre quelque chose ?
— Ce que je veux dire, c’est que je ne sais pas ce qu’éprouve un vampire. Je ne sais pas ce que tu éprouves, ce dont tu as besoin. Il m’arrive d’avoir encore du mal à croire à l’existence des vampires alors que je ne devrais plus en douter.
Les pages s’arrêtèrent de tourner. Quelques instants plus tard, il écarta le livre, s’enfonça dans son fauteuil, croisa les bras et lui accorda toute son attention.
Recevoir l’attention d’un vampire — et particulièrement de celui-là — était une expérience assez troublante pour que son cœur manque un battement.
— Assieds-toi, Terri, lui suggéra-t-il.
Les jambes tremblantes, elle gagna la chaise qui faisait face à son bureau, pressentant que la conversation qui allait suivre allait la perturber, et peut-être même l’effrayer. Etrangement, il lui semblait tout à coup beaucoup plus important de comprendre Jude que le démon qui les traquait.
— Demande-moi ce que tu veux, lui dit-il d’une voix calme. Je t’y ai déjà invitée.
— Je sais si peu de choses… Je ne comprends même pas comment tu peux exister.
— Je ne le comprends pas non plus, mais c’est un fait : j’existe. Et je ne suis pas le seul de mon espèce. Nous existons, tout comme vous. La principale différence entre nous est la manière dont nous naissons — si on peut appeler ça comme ça. Le fait que nous mourons tous les jours est une autre différence. Mais je ne vais pas être capable de répondre à toutes tes questions de scientifique, tu sais…
— Je sais. Mais du fait de ma formation, j’ai des difficultés à admettre l’existence d’une chose que je ne comprends pas.
Il hocha la tête en silence.
— Mais je commence à m’y faire, ajouta-t-elle. Bien sûr, j’adorerais analyser un échantillon de ton sang et de ton ADN… mais je sais que je ne pourrais pas le faire sans te mettre en danger.
— Merci de t’en soucier.
— Je ne ferai rien qui pourrait te nuire, Jude.
Il acquiesça encore.
— Mais j’ai quand même besoin de comprendre, de te comprendre. A quel point sommes-nous différents ? Eprouves-tu les sentiments des humains ?
Ses yeux s’assombrirent.
— J’éprouve les mêmes sentiments que toi, Terri, répondit-il d’une voix calme. Et quelques autres… Mais ceux que nous avons en commun…
— Oui ?
— … sont cent fois plus puissants chez moi que chez toi.
— Oh ! murmura-t-elle en sentant son cœur s’affoler. Ça pourrait être… ennuyeux.
Les sentiments qu’elle éprouvait pour Jude étaient déjà assez puissants pour l’effrayer — d’autant plus qu’ils lui étaient inspirés par un être qui n’était pas humain au sens où elle l’entendait.
— Je te fais peur, constata-t-il froidement.
— Ce n’est pas toi ! dit-elle avec empressement. C’est l’idée que tu puisses éprouver des sentiments aussi violents…
— Ce n’est pas toujours le cas… comme pour toi. A quel point t’impliques-tu émotionnellement dans une journée ordinaire ?
— Très peu.
— Alors ça reste très peu, même si tu multiplies ça par cent…
— Tu as peut-être raison. Mais n’est-ce pas éprouvant ?
— C’est plutôt une chance…
Cette remarque piqua sa curiosité.
— Comment ça ? lui demanda-t-elle en se penchant vers lui.
— Ne crois-tu pas qu’il serait pénible de vivre pendant des siècles si de grandes émotions ne venaient pas mettre un peu de sel dans notre existence ?
— Que veux-tu dire ? Peux-tu me donner un exemple ?
Il esquissa un sourire.
— Il m’est difficile de te faire comprendre quelque chose que tu ne peux pas éprouver toi-même. Mais je vais essayer… Imagine qu’il y ait comme un voile sur ta vie, qui tamise les couleurs, les sons, les émotions… comme si tu étais en permanence sous de légers sédatifs.
— D’accord.
— Maintenant, imagine qu’on t’arrache brusquement ce voile. C’est ce qui s’est passé pour moi. Le voile qui recouvrait ma vie a été arraché le jour où on m’a transformé. Tout est plus aigu, plus savoureux, plus coloré. C’est une véritable symphonie de perceptions. Tout ce que j’ai apprécié en tant qu’humain m’émeut cent fois plus aujourd’hui.
— Alors ce n’est pas douloureux ?
— Ça peut l’être, mais les avantages l’emportent largement sur les inconvénients. Quand je lève les yeux vers le ciel étoilé, ce ne sont pas de petits points lumineux que je vois… Chaque étoile a une couleur particulière. C’est la même chose pour les gens. Je ne vois pas seulement leur corps et les traits de leur visage… Je vois aussi l’énergie qui émane d’eux.
— Leur aura ?
— Peut-être. Je ne sais pas si ceux qui prétendent avoir des pouvoirs psychiques voient la même chose que moi. Je sais seulement que ce que je vois est magnifique. J’entends chaque nuance du son de ta voix… et tu as la plus jolie voix que j’ai entendue depuis deux siècles. Quand je te regarde marcher, la grâce de tes mouvements me transporte… Je suis frappé par des choses que j’aurais à peine remarquées quand j’étais humain. Ton odeur, par exemple… Aucun humain ne peut comprendre à quel point elle est enivrante.
Terri hocha la tête avec l’impression qu’elle commençait à comprendre.
— Mais tu ne parles que de tes sens, lui fit-elle remarquer.
— Et tu veux savoir ce qu’il en est de mes émotions.
— Oui, admit-elle timidement.
Il se perdit dans ses pensées pendant quelques instants comme s’il cherchait une comparaison satisfaisante.
— Quand j’étais humain, j’étais un vrai cœur d’artichaut, finit-il par avouer d’une voix douce comme du velours. Je tombais amoureux presque à chaque nouvelle lune… Je me croyais follement épris pendant quelques jours, puis passais vite à autre chose. J’en ai un peu honte, aujourd’hui… Mais j’étais jeune et je faisais la guerre.
— La guerre ?
— J’ai passé la moitié de ma vie humaine dans l’armée. On voit les choses différemment quand on n’est jamais sûr d’être encore en vie le lendemain.
— Je crois que je comprends. Je ressens un peu la même chose quand je travaille sur un cas vraiment horrible.
Il esquissa un sourire.
— On a tendance à rechercher davantage le plaisir quand on fait face à des situations difficiles.
— Et à vouloir se changer les idées…
— C’est vrai. Quoi qu’il en soit, je me souciais assez peu des autres. Quand c’était mon propre cœur qui se brisait, il guérissait vite. Quant à la guerre, en elle-même elle amplifiait mon sentiment d’être en vie. Elle avait des aspects horribles, bien sûr, mais tu connais les effets de l’adrénaline.
— Oui.
— Après ma transformation, j’ai d’abord été submergé par des émotions si intenses que je n’avais aucun pouvoir sur elles. C’étaient elles qui me gouvernaient. Je croyais connaître la colère, le désir, la haine, la soif… Je me trompais.
Terri s’efforça de l’imaginer mais comprit vite que c’était peine perdue.
— J’avais des appétits incontrôlables, des besoins que je ne comprenais pas. Il m’a fallu des années pour apprendre à ne plus en être l’esclave. J’ai fait le choix de devenir maître de moi-même… Mais je ne suis toujours pas infaillible, même si je m’impose cette discipline depuis des décennies.
— Et maintenant ?
— Maintenant quoi ?
Terri ne savait pas comment lui poser la question qui la tourmentait et craignait sa réponse.
Finalement, il parla le premier.
— Je n’ai pas cessé de te répéter que c’était dangereux.
— Tu devrais peut-être m’expliquer pourquoi…
Il poussa un profond soupir et leva les yeux vers le plafond.
— Tu as sans doute raison… Le désir que tu m’inspires n’a aucune chance de faiblir, alors il vaut mieux que tu comprennes ce qu’il implique.
— C’est-à-dire ?
— Je risque de te revendiquer.
Elle attendit qu’il développe, puis comprit qu’il n’avait pas l’intention de le faire.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? lui demanda-t-elle.
— Les vampires sont extrêmement possessifs. C’est l’une des raisons pour lesquelles nous préférons vivre à l’écart les uns des autres. Nous pouvons nous lier d’amitié, comme Creed et moi, mais nous sommes plutôt des créatures solitaires, parce que notre possessivité nous rend dangereux les uns pour les autres.
— D’accord. Je saisis. C’est un impératif de l’instinct de survie. Vous ne voulez pas vivre trop près les uns des autres parce que ça risquerait d’attirer l’attention des humains.
— Peut-être… En tout cas, c’est un fait. Nous avons des amis, évidemment, et il nous arrive de faire la fête… même si je me suis vite lassé de ce genre de plaisir. Imagine une boîte de nuit remplie de vampires jusqu’au petit jour…
— Je crois que je ne m’y sentirais pas très à l’aise.
— Ça ne m’a pas amusé très longtemps… mais même les vampires ont besoin d’un minimum de sociabilité. C’est pourquoi il nous arrive de nous rapprocher les uns des autres comme vous le faites. Nous tissons des liens sur la base d’affinités… Il nous arrive même de former des groupes que nous appelons des familles. Je considère que Creed fait partie de ma famille, par exemple.
— Je suis contente de savoir que tu n’es pas complètement seul.
— Je ne suis pas seul, ne t’en fais pas ! Tu connais déjà Chloé et Garner, et j’ai d’autres amis, à la fois parmi les vampires et parmi les humains. Ils ne sont pas très nombreux, mais ça suffit à mes besoins.
Terri s’aperçut qu’il évitait adroitement de lui expliquer en quoi consistait une revendication et se demanda si elle devait insister. Chaque chose en son temps, se conseilla-t-elle.
Mais Jude décida d’entrer dans le vif du sujet au même instant.
— La revendication n’a rien à voir avec ce type de relations. Elle est assez rare et peut être mortelle.
— Mortelle ?
— Mortelle, répéta-t-il.
La fixité de son regard la fit frémir.
— Nous ne savons ni comment ni pourquoi ce phénomène se produit. A vrai dire, nous ne savons ni comment ni pourquoi nous existons, alors une chose de plus ou de moins… Sauf qu’il s’agit d’une chose grave.
— C’est-à-dire ? demanda Terri après s’être humecté les lèvres.
— Le lien que nous créons avec la chose ou la personne que nous revendiquons ne peut être brisé. Nous estimons que cette chose ou cette personne nous appartient et nous ne pouvons plus nous en passer. Si deux vampires revendiquent la même chose, il s’ensuit un combat à mort.
— Mon Dieu…
— Il y a pire. Dans la plupart des cas, deux vampires se revendiquent mutuellement. Bien sûr, les problèmes commencent si la revendication n’est pas réciproque.
— Que se passe-t-il, dans ce cas ?
Il ferma brièvement les yeux.
— Je vais essayer d’être le plus clair possible, Terri, pour que tu comprennes bien le risque que tu cours. Si je te revendique, je ne supporterai pas que tu t’éloignes de moi. Je te suivrai au bout du monde et finirai par devenir ton pire cauchemar si tu ne veux pas de moi… Tu ne pourras jamais te débarrasser de moi.
— Tu me harcèlerais ? demanda-t-elle, horrifiée par cette idée.
— A vrai dire, je pense que je me suiciderais pour te l’épargner, répondit-il pour la rassurer.
*  *  *
Il s’attendit à la voir bondir sur ses pieds et s’enfuir de l’agence. Il avait vu les émotions se succéder sur son visage, suivi les moindres altérations de son parfum et perçu l’horreur qu’il lui avait inspirée.
Sauf qu’elle ne pouvait pas fuir, puisqu’elle n’était pas en sécurité dehors. Comment allait-il faire pour la protéger à la fois de ce démon et de lui-même ?
— Et tu crains… de me revendiquer ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
— Ça m’inquiète depuis la nuit de notre rencontre, Terri. Jamais personne ne m’a autant touché. Ne me demande pas de te l’expliquer. Ça arrive, c’est tout. Au moins, tu sais maintenant ce que tu risques.
— C’est pour ça que tu as essayé de me repousser, au début…
— Oui.
— Alors je devrais sortir de ta vie, dans ton propre intérêt.
Dans son intérêt ?
— C’est impossible, Terri. Tu es poursuivie par un démon.
— Et alors ? Me crois-tu assez égoïste pour jouer avec ta vie ?
Mais elle était prête à jouer avec la sienne ?
— Non, déclara-t-il avec toute l’assurance dont il était capable. Tu n’iras nulle part. Il n’est pas question que j’aie ta mort sur la conscience.
— Mais si tu me revendiques…
— C’est mon problème, la coupa-t-il.
— Que tu vas régler en te suicidant ? Moi non plus, je ne veux pas avoir ta mort sur la conscience !
Malgré la gravité de leur discussion, il ne put s’empêcher d’esquisser un sourire.
— La plupart des humains verraient plutôt d’un bon œil qu’il y ait un vampire de moins sur cette terre…
— Arrête ! Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je pense.
— Tu t’es habituée à moi, mais je te perturbe toujours. Je te fais même horreur, par moments.
La succession de ses expressions lui permit de suivre le combat qui se livrait en elle. Il sentit son malaise, son inquiétude… mais fut surpris de ne percevoir aucune répulsion.
Lorsqu’elle se mordilla la lèvre, il ne put s’empêcher d’avoir envie de le faire à sa place. Il l’aurait mordillée délicatement… pour l’inciter à se livrer à lui comme elle l’avait fait la veille. Ces instants magiques s’étaient gravés dans sa mémoire encore plus profondément que dans celle Terri. Jamais il ne pourrait les oublier, et ils lui étaient d’autant plus précieux qu’elle s’était livrée à lui librement et non par fascination.
Comme il aurait aimé pouvoir mettre de côté toutes ses inquiétudes pour l’emporter dans son lit et abolir la distance qu’il s’était imposée la veille. Il mourait d’envie de la déshabiller, de la contempler, de la caresser… Et il mourait d’envie de la laisser en faire autant, à la fois parce qu’il ne s’était pas abandonné aux caresses d’une femme depuis bien longtemps, et parce que c’était elle…
Et c’était bien le problème, songea-t-il avec amertume. Parce qu’aucune femme ne l’avait attiré à ce point, aucune femme n’avait couru de tels risques.
— Promets-moi que tu ne te suicideras pas, finit-elle par exiger.
Cette promesse n’était guère difficile à faire, puisqu’il ne comptait pas l’en informer s’il en arrivait à cette extrémité.
— L’idée que je risque de te poursuivre jusqu’à la fin de tes jours ne t’inquiète pas ?
— Moins que l’idée que tu pourrais te tuer par ma faute. Je sais que tu ne me feras jamais aucun mal.
— Très bien. Je te le promets.
Il la sentit se détendre. Elle croyait sans doute pouvoir faire face à la situation. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui la menaçait.
Alors il la vit sur le point de poser une autre question, puis hésiter.
— Terri ?
— Oui ?
— J’ai bu ton sang. Je t’ai caressée. Je pense que tu peux me demander tout ce que tu veux, au point où nous en sommes.
Elle rougit légèrement sans se douter de l’effet que cela produisait sur lui. Sentant sa soif se réveiller, il songea un instant à aller chercher un sac de sang pour la calmer. Mais c’était inutile. Jamais un sac de sang ne pourrait apaiser la soif que lui inspirait cette femme. Il n’avait pas d’autre choix que de s’en remettre à sa volonté bien entraînée.
— Cette revendication, est-ce comme l’amour, mais en plus intense ?
Il esquissa un sourire.
— Je ne sais pas. Je n’ai jamais revendiqué personne… mais j’imagine que c’est une bonne comparaison. La principale différence est qu’une revendication ne s’affaiblit jamais. C’est comme si ce que les humains éprouvent au début d’une relation durait toujours.
— Je vois.
— Toutes nos pensées vont vers l’être que nous avons revendiqué. C’est comme si nous ne respirions plus que pour lui. Le monde est plus beau, nos émotions plus intenses, et chaque instant que nous passons loin de l’être aimé est une souffrance.
— J’ai déjà éprouvé ça… brièvement.
— D’après ce que j’en sais, c’est ce que fait éprouver une revendication, et ça ne s’arrête jamais.
— Est-ce une sorte de compulsion ?
— Peut-être.
Subitement, Jude en eut assez. Depuis combien de temps discutaient-ils de ce sujet grave comme ils l’auraient fait de la pluie et du beau temps ? Pour un vampire, la revendication était un tsunami, un ouragan, une catastrophe naturelle…
Tout en répondant calmement aux questions que Terri lui posait, il lui avait fallu lutter contre ses instincts, contre une soif et un désir qui n’avaient aucun équivalent dans l’expérience humaine.
Il n’y tint plus. Le temps d’un battement de cils, il contourna le bureau pour se planter devant elle. Il s’attendit à la voir sursauter, puisqu’elle n’avait pas pu le voir bouger, mais ce ne fut pas le cas. Etonnamment, elle se leva pour se coller à lui — et non pour le fuir — lorsqu’il posa ses mains sur ses épaules. Elle le laissa la prendre dans ses bras et posa sa main sur sa nuque quand il enfouit son visage au creux de son cou.
Il n’en revenait pas.
Il lui aurait été si facile de prendre ce qu’il voulait… Il aurait suffi qu’il donne un petit coup de langue pour l’engourdir et il aurait pu goûter encore à ce champagne, sentir de nouveau ses battements de cœur comme s’ils étaient les siens…
Il s’adossa à son bureau et l’attira entre ses cuisses pour lui faire sentir qu’il y avait un point sur lequel il était exactement semblable à un humain. Elle tressaillit, puis cacha son visage au creux de son épaule et se pressa contre lui pour répondre à son désir dans un langage vieux comme le monde.
Jude faillit perdre la tête, puis se ressaisit et inspira profondément pour s’imprégner de son merveilleux parfum.
— Pourquoi te retiens-tu ? lui demanda-t-elle.
— Parce que la frustration est une souffrance délectable, lui murmura-t-il à l’oreille.
— Peut-être quand on a des siècles devant soi, mais quand on n’a que quelques décennies…
Il laissa échapper un petit rire et inspira encore avant de lui soulever le menton. Alors il lut dans ses yeux la même passion qu’il éprouvait lui-même et ne put s’empêcher de sourire.
— Malheureusement, nous avons beaucoup de choses à faire d’ici demain matin, lui rappela-t-il en écartant une mèche de cheveux de son visage.
Elle poussa un soupir qui amplifia encore son désir. Comment aurait-elle pu savoir à quel point il lui était difficile de rester maître de lui ?
— C’est important aussi, argua-t-elle.
Mais sa voix chargée de regrets lui apprit qu’elle lui donnait raison. Elle releva la tête pour déposer un baiser sur ses lèvres, puis s’écarta de lui dès qu’il la lâcha.
— J’ai promis à Chloé de protéger l’agence.
— C’est vrai.
— Il vaut mieux que je m’en charge avant que la porte de la chambre ne se referme pour la journée.
— Effectivement.
Il s’empressa d’aller ouvrir la porte de son bureau avant que sa résolution ne faiblisse, puis il se tourna vers Terri, qui fronçait les sourcils.
— Qu’y a-t-il ?
— Je me demandais juste si j’allais finir par m’habituer à la vitesse de tes déplacements. C’est perturbant…, avoua-t-elle avant de lui offrir un sourire.
Et quel sourire ! S’il n’y prenait pas garde, c’était le genre de sourire qu’il pouvait suivre jusqu’au bout du monde… et jusqu’à sa perte.
*  *  *
Creed arriva vers 2 heures du matin. Garner était rentré chez lui s’accorder quelques heures de sommeil, mais il avait promis de revenir avant l’aube.
— Comment va ton arrière-petite-fille ? demanda Jude à Creed.
— Mieux. Beaucoup mieux. La crise est passée et elle commence à se remettre.
— Tant mieux, répondit sobrement Jude avec un grand soulagement.
— Alors, qu’as-tu appris ? l’interrogea Creed.
Il avait repris place sur le canapé. Jude s’était installé au bureau de Chloé et Terri avait opté pour un fauteuil bien à l’écart. Sans savoir pourquoi, elle préférait ne pas être trop près de Jude. Peut-être cette idée de revendication la perturbait-elle plus qu’elle ne l’avait cru tout d’abord. Il était certainement pénible d’être pourchassée par un vampire dont on ne voulait pas jusqu’à la fin de ses jours…
En même temps, Jude l’attirait plus qu’aucun homme avant lui. A vrai dire, elle n’était pas loin d’éprouver le genre d’obsession qu’il craignait de développer à son égard.
Il suffisait qu’elle pose les yeux sur lui pour que son cœur s’affole, mais une petite voix ne cessait de lui demander : veux-tu vraiment tomber amoureuse d’un vampire ? Sans doute pas… mais on ne choisissait pas de tomber amoureux. Bien sûr, ce n’était pas encore le cas… Ç’aurait été par trop imprudent.
— Pour commencer, j’ai découvert que ce démon ne nous menace ni toi ni moi.
Creed haussa un sourcil.
— Vraiment ? Qu’est-ce qui nous vaut cette chance ?
— Il semblerait qu’il soit encore plus dur pour ce genre de démon de posséder un vampire que pour un démon ordinaire de posséder un humain.
— Ordinaire ? ne put s’empêcher d’intervenir Terri. Comment un démon peut-il être ordinaire ?
— Tout est relatif, lui répondit Jude.
— J’imagine…
— Alors, que vise ce démon ? demanda Creed.
— Le fait de posséder l’un de nous deux, justement.
— Comment ça ? s’écria Terri, stupéfaite. Garner a confirmé qu’il me suivait. Je l’ai senti.
— L’as-tu senti depuis que tu m’as suivi dans cet immeuble, l’autre nuit ?
— Non.
— A mon avis, c’est ce démon qui t’avait incitée à me suivre, déclara-t-il. Il devait espérer que tu serais assez faible pour lui ouvrir un portail ou me distraire… Mais ça ne s’est pas produit parce que tu es forte.
— Alors ce démon ne peut pas se servir de moi pour t’atteindre ?
— Apparemment pas. Je pense que c’est pour cette raison qu’il a changé de tactique et s’en est pris à Creed, ajouta-t-il en se tournant vers son ami. Je pense que son but est de posséder un vampire, n’importe lequel. Si tu l’avais pourchassé seul, il aurait peut-être trouvé un moyen de se servir de ta colère pour t’affaiblir. Comme tu es venu me trouver, ce plan n’a pas mieux marché que le précédent.
— Mais pourquoi veut-il posséder un vampire ? demanda Terri.
— Pour disposer d’un corps immortel, répondit Creed avec amertume. Ainsi, mon arrière-petite-fille a failli mourir parce qu’il voulait m’affaiblir ? Comme j’aimerais le renvoyer en enfer !
— Il ne s’intéresse peut-être pas qu’à notre immortalité, ajouta Jude. Je n’ai pas besoin de t’expliquer quels carnages nous pouvons commettre…
Creed fronça les sourcils et acquiesça.
— Certains d’entre nous le font spontanément. Pourquoi n’a-t-il pas choisi l’un d’eux ?
— Peut-être parce qu’ils ne se soucient de personne, suggéra Jude. Le démon n’a aucun moyen de les atteindre.
Creed poussa un juron.
Terri eut l’impression qu’on lui plantait un poignard dans le cœur et dut prendre une profonde inspiration pour se calmer.
— Ce démon chercherait donc à faire du mal à des gens dont vous vous souciez ? demanda-t-elle.
— Il est possible qu’il ne s’en soit pris à toi, la nuit de notre rencontre, que parce que j’étais dans les environs. Il savait que j’allais réagir, si tu étais en danger, et il a peut-être senti à quel point ton parfum m’attirait… Je m’en étais moi-même rendu compte avant ton agression.
Terri hocha la tête en silence. Alors qu’elle venait tout juste d’accepter l’existence des vampires et l’idée que le fantôme de son enfance était peut-être un démon, son univers se retrouvait ébranlé une nouvelle fois.
— Donc, d’après toi, ce démon a incité ces quatre punks à m’attaquer pour attirer ton attention ? résuma-t-elle pour s’assurer qu’elle avait bien compris.
— C’est à peu près ça. Ton parfum avait déjà attiré mon attention, mais je n’aurais pas fait un pas vers toi si je ne t’avais pas entendue crier et si je n’avais pas senti ta peur.
— Il est presque impossible de résister à l’odeur de la peur, commenta Creed.
— Vraiment ? balbutia Terri en écarquillant les yeux. La peur ?
— Oui, confirma Jude.
Terri les observa à tour de rôle avec stupeur. Pourquoi la peur les attirait-elle ? Cette idée la perturbait profondément, et elle sentait que Jude s’était brusquement renfermé en lui-même, comme s’il craignait qu’elle ne le juge.
Etait-ce le cas ? Peut-être… Une chose était certaine : elle essayait toujours de le comprendre en le comparant aux humains.
D’un autre côté, elle était bien placée pour savoir que les humains pouvaient agir de manière terriblement inhumaine. Son travail lui en avait fourni assez de preuves… Non seulement Jude ne lui avait fait aucun mal, mais il luttait contre des pulsions bien plus violentes que celles des humains pour ne pas devenir un monstre.
Perdue dans ses pensées, elle avait laissé la conversation lui échapper et ne se ressaisit que lorsque Creed annonça qu’il devait retourner à l’hôpital. Il promit de revenir à la tombée de la nuit.
Dès qu’ils se retrouvèrent seuls, Jude la fixa intensément, ce qui la fit frémir. Jamais personne ne l’avait regardée avec un tel mélange de désir et d’inquiétude.
Qu’avait-il à craindre d’elle ? Sans doute bien des choses…, songea-t-elle amèrement. Il percevait probablement sa terreur et toutes ses incertitudes. Ne lui avait-il pas dit qu’elle n’avait plus aucun secret pour lui depuis qu’il avait bu son sang ?
— Jude…
Il secoua la tête.
— Non, Terri. Tu n’as ni à t’excuser, ni à me fournir une explication. Je sais ce que je suis. Il est tout à fait normal que tu t’interroges… Je serais encore plus inquiet si ce n’était pas le cas.
— Pourquoi ?
— Parce que je ne pourrais pas avoir confiance en toi. Je t’estimerais irresponsable… Ainsi, l’idée que la peur puisse m’attirer te révolte ?
Extrêmement mal à l’aise, Terri ne trouva rien à répondre.
— Sache que ça me révolte autant que toi. Mais c’est dans ma nature… Je suis un prédateur, souviens-toi. Si je ne contrariais pas mon instinct, je pourrais prendre un immense plaisir à terrifier les humains.
— C’est dans l’ordre des choses, j’imagine…
— Me répondras-tu sincèrement, si je te pose une question ?
— Je vais essayer.
— Ne t’est-il jamais arrivé de te sentir plus excitée parce que tu avais peur ? lui demanda-t-il en se penchant vers elle.
Terri tressaillit et voulut nier par réflexe, mais cela lui était impossible. La première fois qu’il s’était placé derrière elle pour respirer son parfum lui revint aussitôt à l’esprit. Et ce n’était pas la seule fois où la peur qu’il lui inspirait avait amplifié son excitation…
— Oui, murmura-t-elle.
— C’était bien ce qu’il me semblait, commenta-t-il en s’enfonçant dans son fauteuil.
Il semblait accepter cette idée sans qu’elle le réjouisse particulièrement.
— Le reste n’est qu’une question de degré, conclut-il.
Sa formation de médecin lui fournissait même une explication scientifique à ce lien… Terri baissa les yeux vers ses mains, puis plongea son regard dans celui de Jude.
— Je comprends. Mais dans ton cas, c’est la peur de l’autre qui t’excite ?
— Oui.
— Ce n’est donc pas tout à fait la même chose…
— La peur m’attire, mais je reste libre de céder ou non à cet attrait.
Il se leva si vite qu’elle ne parvint pas à suivre son mouvement et réapparut à la porte de son bureau.
— Garner arrivera d’ici une heure ou deux pour veiller sur Chloé, annonça-t-il. Je vais laisser ma porte ouverte. N’oublie pas de m’enfermer avant que le jour se lève.
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Jude s’allongea sur son lit sans se déshabiller et se demanda comment Terri allait prendre ce nouvel élément. Il n’aurait jamais dû la laisser entrer dans son intimité. Il aurait même dû aller consulter un psy dès que l’idée lui était venue.
Il comprenait très bien en quoi ce qu’il venait de lui avouer la révoltait. Il réagissait de la même manière. De toutes les suggestions de son instinct, c’était celle qu’il haïssait le plus. Mais il ne pouvait pas en faire abstraction… Si Terri devait partager sa vie, même pour une brève période, il fallait qu’elle sache à qui elle avait affaire. Il était un vampire, et non un humain qui ne vieillissait pas.
Même si c’était de plus en plus rare, il lui arrivait encore de regretter de ne pas être mort à Waterloo. Si cette idée lui venait moins souvent, c’était parce qu’il avait réussi à redonner un sens à sa vie pour ne pas être un simple prédateur.
Malheureusement, les beaux yeux de Terri lui avaient renvoyé une image de lui qu’il détestait. Il avait peut-être dompté son instinct, mais il restait un monstre.
Il posa son bras sur ses yeux hypersensibles pour leur épargner la lumière qui filtrait à travers les deux portes ouvertes. Il croyait s’être réconcilié avec lui-même depuis quelques décennies, avoir retrouvé sa tranquillité d’esprit grâce à la discipline qu’il s’imposait. Il avait appris à mépriser sa frustration constante et ne regrettait plus de ne pas pouvoir assouvir des désirs qu’il condamnait moralement.
Il avait trouvé une sorte de compromis avec sa nature.
Pourtant, il avait suffi qu’il se voie à travers les yeux d’une femme pour se souvenir qu’il ne serait jamais qu’un monstre…
— Jude ?
La voix de Terri lui fit tourner la tête vers la porte.
— Oui ? répondit-il, surpris qu’elle ait osé s’approcher.
— Est-ce que je peux entrer ?
Pour que le spectacle de sa beauté et son parfum enivrant le torturent davantage ?
— Bien sûr.
C’était une torture qu’il méritait mille fois.
— La porte va-t-elle se verrouiller si je la ferme ? demanda-t-elle en pénétrant dans la pièce.
— Oui, mais tu pourras quand même ressortir. Ce système empêche juste les gens d’entrer pendant la journée.
Elle referma la lourde porte de sa crypte. Les verrous s’enclenchèrent automatiquement, mais il suffisait d’appuyer sur la barre transversale qui servait de poignée pour ouvrir. Elle ne s’était sans doute pas rendu compte qu’il venait de lui fournir un moyen de le tuer.
Son parfum, qui ne s’était pas entièrement dissipé depuis la veille, l’enveloppa de plus belle dès qu’elle s’approcha de lui.
— Je suis désolée, Jude.
— De quoi ?
— De t’avoir fait culpabiliser. Je sais que c’est le cas. J’ai seulement été… choquée.
— C’est parfaitement normal.
— Peut-être.
Elle s’approcha jusqu’au bord du lit et il sentit son cœur s’affoler lorsqu’elle baissa les yeux vers lui.
Sa soif se réveilla aussitôt. Craignant de faire quelque chose qu’il ne pourrait jamais se pardonner, il se força à rester immobile.
— Je t’admire.
— Pourquoi.
— J’admire la manière dont tu combats tes pulsions. J’y réfléchis depuis tout à l’heure et j’ai pris conscience du courage que ça demandait.
— Tu te trompes. Je suis un monstre méprisable.
— Non. Tu pourrais en être un, mais ce n’est pas le cas. Ça fait de toi quelqu’un d’admirable et je suis désolée.
— Tu ne devrais pas t’excuser d’avoir une réaction humaine face à quelqu’un qui n’est pas humain. Je sais très bien ce que je suis, et je sais ce que j’inspirerais à la plupart des humains s’ils se doutaient de mon existence.
— Le mythe des vampires est plutôt populaire…
— Justement : il s’agit d’un mythe. La réalité est bien différente.
— C’est vrai.
Il la sentit hésiter et ne savait vraiment pas ce qu’il devait faire. La prendre dans ses bras ? Rester neutre jusqu’à ce qu’elle parvienne à une conclusion par ses propres moyens ?
Une chose était certaine : sa proximité allait bientôt lui faire perdre la tête. Il aurait pourtant dû commencer à s’y habituer… Et que faisait-il enfermé dans sa chambre alors qu’il était censé veiller sur Chloé ? Il se leva subitement.
Terri recula par réflexe.
— J’ai promis à Chloé de la protéger, expliqua-t-il. Je dois sceller l’agence.
— La sceller ?
— En protéger les issues.
Soulagé d’avoir autre chose à faire que penser à lui-même, à Terri et à tout ce que sa vie avait de déplaisant, il alla ouvrir la porte.
Il aspergea d’eau bénite toutes les issues de l’agence pour créer un cercle protecteur, puis alla chercher une burette dans un tiroir de son bureau.
— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda Terri.
— De l’huile sainte que le père Dan m’a donnée.
Il en fit tomber quelques gouttes sur son pouce et traça une croix sur la porte, sur les fenêtres — et même sur les murs, pour plus de précaution.
— Ça empêche vraiment les démons d’entrer ? s’étonna Terri.
— Te souviens-tu de ce que je t’ai dit à propos du pouvoir de la foi ? Je t’assure que ça marche.
— Tu dois avoir raison. Je veux dire… je ne devrais pas en douter, vu ce qui m’est arrivé.
— Nous sommes en sécurité — du moins jusqu’à ce que Garner arrive et franchisse le cercle, annonça-t-il lorsqu’il eut terminé. Je vais lui laisser un mot pour lui demander de remettre de l’eau bénite sur le pas de la porte.
— Tu veux dire que ton cercle n’est efficace que tant que personne ne le traverse ?
— Il y a un risque que Garner crée une ouverture s’il pose le pied à un endroit que j’ai aspergé.
— Mais Chloé est en sécurité pour le moment ?
Il acquiesça.
— Oui, lui assura-t-il avant de jeter un coup d’œil sur l’horloge, qui lui confirma ce qu’il savait déjà. Il ne me reste plus beaucoup de temps.
— Je sens que ça te contrarie…
— Surtout dans des moments comme celui-là. Je suis complètement inutile pendant la journée.
— Rien ne peut te réveiller ?
— Très peu de choses. Je suis mort, Terri — ou dans un état si proche de la mort que ça ne fait guère de différence. Il y a une quarantaine d’années, on m’a emporté dans une morgue pendant que je dormais.
— Vraiment ? Mon Dieu !
Il ne put s’empêcher de sourire.
— Oui. Je me croyais en sécurité, mais je m’étais trompé, visiblement… J’imagine qu’ils m’ont placé dans un sac pour m’emporter, sinon je ne serais pas là pour te raconter cette histoire. Je ne saurai jamais ce qui s’est passé au juste, toujours est-il que je me suis réveillé dans un tiroir avec une étiquette accrochée à l’orteil.
— Comment as-tu fait pour sortir ?
— Ces tiroirs ne sont pas vraiment étudiés pour empêcher quelqu’un de s’en échapper ! Tu aurais dû voir la tête qu’a faite le médecin de service quand je suis sorti de là… Elle était presque aussi drôle que celle qu’il a faite ensuite, quand je lui ai pris ses vêtements.
Cette histoire fit pouffer Terri, ce dont Jude se réjouit. Cela signifiait qu’elle commençait à surmonter l’horreur qu’il lui avait inspirée un peu plus tôt.
— Ça ne devait pas être dans cette ville, commenta-t-elle. Ce genre d’histoire se transforme en légende… J’en aurais forcément entendu parler.
— Effectivement. Je déménage à peu près tous les dix ans, sinon les gens finiraient par remarquer que je ne vieillis pas.
— Je n’avais pas pensé à ce problème, avoua-t-elle en s’asseyant sur le canapé.
— Pourquoi l’aurais-tu fait ? Tu vieillis normalement.
— Et qu’en est-il du reste ? As-tu un reflet dans les miroirs ?
— Je suis un vampire, non un fantôme… Je ne comprends même pas d’où a pu venir cette idée. Il faut bien que mon corps réfléchisse la lumière, pour que tu me voies.
— C’est vrai. Alors on peut te prendre en photo, aussi ?
— Oui.
— Et je ne t’ai pas vu te transformer en chauve-souris…
— Il existe des créatures capables de changer de forme, mais je n’en fais pas partie.
Cela la surprit. Prenant un plaisir évident à la voir réfléchir, Jude s’adossa au bureau de Chloé et croisa les bras. Quelle allait être sa prochaine question ?
— Des créatures capables de changer de forme, tu dis ?
— Oui.
— Des vampires ?
— Non. Notre espèce n’a pas ce pouvoir. Mais il existe d’autres créatures surnaturelles. A moins d’assister à leur transformation, les humains n’ont aucun moyen de les identifier.
— Comme des loups-garous ?
— Oui, ils existent — même si l’extermination des loups a sérieusement réduit leur nombre. La tradition chamanique en témoigne… La possibilité de se transformer en animal est l’un de ses principes fondamentaux. Les chamanes ont ce pouvoir, mais d’autres créatures le possèdent naturellement. Bien sûr, ces créatures font tout pour que cela reste un secret.
— Voilà que mon univers recommence à vaciller…
— C’est bien normal. Mais tu peux me croire sur parole : ce monde est bien plus riche en créatures de toutes sortes que ne le pensent les humains.
Terri hocha la tête, puis prit un air songeur.
— Il semblerait que j’aie beaucoup à apprendre…
— Tu n’auras sans doute jamais affaire à la plupart de ces créatures. Nous préférons rester discrets.
Le picotement qu’il ressentait derrière la nuque l’incita à jeter un nouveau regard à la pendule.
— Tu vas bientôt aller te coucher, constata Terri.
— Malheureusement oui.
Elle plongea son regard dans le sien et il sentit le parfum du désir naissant se mêler à celui de son sang. Elle voulait s’inviter dans son lit… Il lui restait si peu de temps qu’il estima ne pas courir grand risque à lui donner ce qu’elle voulait.
A vrai dire, il ne demandait pas mieux, ne serait-ce que pour se prouver qu’elle ne le rejetait pas. La douleur que cette crainte lui avait causée le stupéfiait…
En général, il se souciait peu de ce que les gens pensaient de lui. Sa propre opinion — qui n’était guère flatteuse — lui suffisait.
Mais l’image que Terri lui renvoyait de lui à cet instant le réconfortait infiniment. Elle l’acceptait tel qu’il était, avec ses pulsions et ses contradictions. Jamais elle n’aurait pu le regarder ainsi si ce n’avait pas été le cas.
Le désir qu’elle éprouvait pour lui n’était pas moins intense que celui qu’elle lui inspirait.
Elle se leva du canapé et s’approcha de lui. Parce qu’il avait besoin d’être absolument sûr qu’elle agissait de son plein gré, il se força à rester immobile.
Il avait si souvent profité de sa position de force et de la fascination qu’il inspirait aux humains…
— J’aime la fraîcheur de ta peau, avoua-t-elle en lui caressant la joue. Et sa douceur, aussi…
Alors elle glissa sa main derrière sa nuque et attira son visage vers elle.
Mais au lieu de l’inviter à l’embrasser, elle l’attira vers sa gorge. Jude tressaillit en comprenant ce qu’elle lui suggérait et ferma les yeux pour lutter contre son désir de la satisfaire.
Il enfouit son visage au creux de son cou et soupira. Les battements de son cœur résonnaient comme un tambour à ses oreilles, et le sien se mit à battre sur le même rythme, comme si c’était devenu naturel depuis qu’il avait bu son sang.
Au lieu de la mordre, il inspira profondément son parfum enivrant. Pourquoi le lui proposait-elle ?
— C’est trop tôt, se justifia-t-il d’une voix rauque.
Comme il n’était pas certain de pouvoir résister à la tentation très longtemps, il la prit dans ses bras et l’emporta dans sa chambre en refermant la porte d’un coup d’épaule. Leurs cœurs battaient si fort qu’il entendit à peine le mécanisme s’enclencher.
Par chance, il ne lui restait que quelques minutes… Il allait pouvoir lui donner une partie de ce qu’elle voulait et s’endormir avant de perdre la maîtrise de lui-même et de prendre tout ce qu’il voulait.
Pour la première fois depuis sa transformation, le sommeil de la mort lui apparaissait comme une bénédiction.
Mais il ne fallait pas non plus qu’il l’épargne et alimente les illusions qu’elle pouvait avoir à son sujet. Elle désirait un vampire ? Soit ! Il devait au moins lui donner une vague idée de ce que cela signifiait.
Pour commencer, elle ne s’attendait pas à ce qu’il la déshabille sans lui laisser le temps de comprendre ce qui se passait. Elle ne ressentit sans doute qu’un courant d’air avant de se retrouver entièrement nue devant lui.
Elle tressaillit, baissa les yeux vers son corps dénudé, puis rougit délicieusement.
— Comprends-tu ? lui demanda-t-il.
— Quoi ?
— Que je pourrais faire de toi tout ce que je veux et te vider de ton sang sans que tu t’en aperçoives.
Elle releva la tête et plongea son regard dans le sien.
— J’ai compris.
— Parfait. Veux-tu t’enfuir ?
— Non.
Il n’avait jamais rencontré de femme aussi entêtée. Jude laissa glisser son regard le long de son corps. S’il n’était pas parfait, il était éminemment désirable. Ses seins étaient exactement de la bonne taille et ses hanches appelaient les caresses. Elle avait un peu de ventre, ce qu’il trouvait charmant malgré la mode des temps modernes. De son point de vue, une femme au ventre concave ne pouvait pas être en bonne santé.
La minceur de ses jambes les faisait paraître longues malgré sa petite taille. Même la cambrure de ses pieds lui semblait parfaite. En les contemplant, il lui prit l’envie de les embrasser, de les caresser du bout de la langue, peut-être même de les mordre…
Elle avait de larges pointes de seins qui rosirent et se durcirent sous son regard. Il esquissa un sourire, tendit la main pour caresser l’une d’elles et se délecta du frisson qui la parcourut.
— Ce n’est pas juste, murmura-t-elle en essayant de s’attaquer aux boutons de sa chemise.
Il repoussa ses mains et se déshabilla en une fraction de seconde pour lui montrer qu’il y avait un point sur lequel il était parfaitement semblable à un humain.
Elle écarquilla les yeux, mais il n’y lut que de la gourmandise. Lorsqu’elle s’approcha de lui pour découvrir son corps du bout des doigts, il se força à rester parfaitement immobile. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas laissé une femme le caresser de cette manière…
Parce que cela faisait une éternité qu’il ne considérait les femmes que comme des distractions passagères, et qu’il s’interdisait de s’abandonner à l’une d’elles de peur de perdre la maîtrise de lui-même.
Tout était différent avec Terri. Il se savait désormais plus fort que son instinct — parce qu’il se souciait d’elle plus que de tout au monde.
Cette idée déclencha une sorte de signal d’alarme dans son esprit auquel il ne prêta aucune attention. Il n’avait pas osé imaginer le plaisir que lui procureraient ses caresses… et il faillit perdre la tête lorsqu’elle enroula ses doigts autour de son membre.
Par chance, la discipline qu’il s’imposait depuis si longtemps vint à sa rescousse. D’un mouvement qui lui parut presque lent mais dut échapper à Terri, il la prit dans ses bras pour l’allonger sur son lit.
Elle poussa un petit cri, puis le surprit en éclatant de rire. Alors elle prit son visage entre ses mains pour attirer ses lèvres vers les siennes. Il faillit en perdre le souffle. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas éprouvé un désir d’une telle intensité…
Il prit bien garde à ralentir ses gestes pour lui offrir des caresses qu’elle pouvait apprécier. Terri le fit frissonner de plaisir en les lui rendant. A force de se discipliner, il avait presque oublié ce que l’on éprouvait en s’abandonnant à une femme.
Mais quelque chose avait changé… Sans savoir pourquoi, il était absolument certain qu’il ne pourrait jamais faire le moindre mal à Terri.
Il la laissa donc le caresser avec de plus en plus d’assurance, comme si elle cherchait à mémoriser tous les reliefs de son corps.
Il céda au même désir et se délecta tout autant de la chaleur de sa peau que de la découverte de ses courbes. La chaleur d’un corps humain… Comme cette sensation lui avait manqué ! C’était la seule qu’il était capable de percevoir, et elle amplifiait sa soif et son désir presque jusqu’à l’extase.
Le plaisir que la chaleur de Terri lui procurait fit naître une inquiétude dans son esprit.
— Tu ne me trouves pas trop froid ?
— Non, murmura-t-elle. Ta peau est fraîche, mais pas froide.
Elle laissa échapper un petit rire.
— Et je suis bien assez chaude pour nous deux.
Il lui coupa le souffle d’un baiser, puis il lui mordilla tout le corps en prenant bien garde de ne pas percer sa peau et frissonna de plaisir avec elle.
Depuis qu’il avait goûté son sang, il ressentait le moindre battement de son cœur comme si c’était le sien. Lorsqu’il atteignit enfin le centre de sa féminité, il ne put résister à l’envie de lui montrer qu’un soupçon de douleur pouvait accroître son plaisir.
Alors leurs deux cœurs s’affolèrent et elle faillit lui faire perdre la tête en murmurant son nom. Il avait presque oublié à quel point le désir sexuel pouvait être impérieux… Il l’avait relégué au second plan depuis qu’il connaissait la soif des vampires.
N’y tenant plus, il se glissa entre ses cuisses écartées et la pénétra. Sa chaleur, sa douceur et l’ardeur avec laquelle elle l’accueillit faillirent lui faire atteindre l’orgasme immédiatement.
Se ressaisissant in extremis en mordant un oreiller, il l’entraîna de plus en plus fougueusement vers l’orgasme, qu’ils atteignirent au même instant.
Alors il se sentit transporté au paradis.
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— Nous ne pouvons pas rester enfermés dans un semblant de bunker !
Jude sortit de sa chambre pour tomber en pleine dispute. Terri, qui avait pris sa douche avant lui, avait quitté la pièce quelques minutes plus tôt.
Il lui avait semblé préférable de ne pas utiliser la salle de bains en même temps qu’elle. Grâce à elle, il avait redécouvert des plaisirs auxquels il avait renoncé depuis longtemps et il craignait d’avoir envie d’y goûter de nouveau dès son réveil. Même un immortel pouvait parfois manquer de patience…
En s’approchant du bureau de Chloé, il découvrit Garner, Chloé… et même Terri en train de se disputer.
— Tu ne sais pas à quoi nous avons affaire, Garner, disait Chloé. Ne sois pas stupide !
Garner, qui faisait les cent pas, écarta brusquement les bras.
— Alors, nous allons rester ici, à l’abri d’un cercle d’eau bénite et d’huile sainte ? En quoi cela va-t-il résoudre notre problème ? Nous ne pouvons pas laisser ce démon agir impunément !
— Je suis d’accord, intervint Terri. C’est comme si nous étions ses prisonniers. Ça ne peut pas durer éternellement. Pour commencer, il va bien falloir que je retourne travailler.
Jude s’arrêta dans l’embrasure de la porte en se demandant ce qui avait bien pu se passer. Comment Terri pouvait-elle être d’accord avec Garner alors qu’elle était terrifiée la veille ?
— Puis-je me joindre à la discussion ? demanda-t-il avec une pointe de sarcasme.
Terri ne put s’empêcher de rougir en le regardant, ce qui réveilla immédiatement son désir.
— Garner se conduit encore comme un idiot ! s’écria Chloé. Il veut aller chasser ce démon alors que nous ne savons rien de lui ! Et Terri doit avoir perdu la tête pour lui donner raison. Que lui as-tu fait ?
— Je ne lui ai rien fait ! se défendit-il.
Du moins, il ne lui avait fait que des choses qu’elle désirait autant que lui.
— Terri ? reprit-il en se tournant vers elle. La position de Garner ne m’étonne pas vraiment : il veut toujours prendre le taureau par les cornes. Mais pourquoi le défends-tu ?
— Parce que nous ne pouvons pas rester coincés ici pour toujours. Et qu’est-ce que ça changerait ? Ce démon a sûrement plus de patience que nous… Alors nous devons trouver un moyen de nous en débarrasser.
Jude s’appuya contre le chambranle de la porte, croisa les bras et observa ces trois humains qui étaient devenus si importants à ses yeux… Il aurait été prêt à donner sa vie pour les protéger, mais il ne pouvait effectivement pas les garder prisonniers jusqu’à la fin de leurs jours.
Mais comment procéder ?
— Nous séparer nous rendrait plus vulnérables, mais nous risquons de ne jamais nous débarrasser de ce démon si nous ne le faisons pas.
— Il n’est pas question que tu agisses seul ! s’écria Chloé en posant ses poings sur ses hanches.
— Elle a raison ! intervint Terri en bondissant sur ses pieds. Si tu te lances à la poursuite de ce démon, je t’accompagne. Et n’essaie pas de m’en empêcher !
— Si tu savais à quel point il me serait facile de t’en empêcher !
Elle lui jeta un regard furieux qui le chagrina, mais c’était la vérité. Il y avait certaines choses qu’elle devait bien comprendre — et avant tout qu’il n’hésitait jamais à se montrer implacable quand c’était nécessaire. Sauf qu’il devait l’avoir sous-estimée…
— Peut-être bien, mais à quoi bon ? répliqua-t-elle. Ce démon cherche un moyen de vous atteindre, Creed et toi. Il s’en est pris à moi et à l’arrière-petite-fille de Creed. Arpente la ville autant que tu voudras, tu ne le trouveras jamais si tu es seul. Ce démon attendra une occasion de s’en prendre à quelqu’un à qui tu tiens. Alors mieux vaut que nous courions le risque de l’affronter. Puisqu’il m’a suivie pendant plusieurs jours, je suis sûrement le meilleur appât.
Terrifié par ce qu’elle suggérait, Jude ferma les yeux.
— Je refuse de courir ce risque, grogna-t-il.
— C’est notre seul moyen pour nous en débarrasser. Et il va bien falloir que je sorte, de toute manière. J’ai un travail, tu te souviens ? Tu n’espères quand même pas que nous restions tous les trois ici jusqu’à la fin de nos jours ?
— Laissez-moi réfléchir. Il y a forcément un autre moyen…
— Si c’est vrai, tant mieux ! Mais j’ai beaucoup réfléchi pendant que tu dormais et je ne l’ai pas trouvé.
Tout le monde resta immobile et silencieux pendant quelques secondes, puis Chloé se mit à tourner comme un lion en cage.
— Pourquoi fallait-il qu’on en arrive là ? s’écria-t-elle avant de s’arrêter devant Jude pour lui planter un doigt au milieu du torse. Je t’avais dit que tu devais nous apprendre à nous défendre !
— C’est vrai.
— Tu aurais dû me laisser appeler le père Dan…
— Peut-être, lui accorda-t-il avant de repartir dans son bureau, bien déterminé à trouver une autre solution.
Terri n’avait pas la moindre idée des risques qu’impliquait sa suggestion.
D’ailleurs, il la soupçonnait d’être à l’origine de la mini-révolution qui venait d’éclater à l’agence. Chloé ne pouvait pas soutenir un tel projet et Garner, s’il mourait d’envie de s’impliquer davantage dans ses activités, avait rarement une idée viable.
Non… C’était Terri qui avait semé la discorde dans ses bureaux — et cela le contrariait profondément.
— Garner ! aboya-t-il.
Il ne fallut qu’une fraction de seconde au jeune homme pour apparaître dans l’embrasure de la porte.
— Entre et ferme la porte derrière toi !
Garner s’empressa d’obéir.
— Je te jure que cette idée de vient pas de moi ! se défendit-il. Mais je pense qu’elle a raison…
— Je sais que cette idée ne vient pas de toi.
— Oh…, répondit Garner, visiblement soulagé. Mais comment le sais-tu ?
— Fais-moi confiance : tu ne veux pas connaître la réponse à cette question.
— Oh…, répéta Garner, qui ne savait visiblement pas trop comment le prendre. Alors, que veux-tu que je fasse ?
— As-tu senti le démon dans les environs ?
Garner haussa les sourcils.
— Bien sûr que non ! Je te l’aurais dit.
— Alors reste vigilant et préviens-moi si tu sens quelque chose.
— C’est promis.
Quelques instants plus tard, Jude se retrouva seul. S’il avait été humain, il aurait tremblé de peur.
*  *  *
Terri laissa plusieurs minutes s’écouler après le retour de Garner, puis décida d’aller affronter le loup dans sa tanière. Elle ne supportait pas de rester dans l’incertitude, ni de craindre qu’il lui en veuille, encore moins d’être loin de lui.
Ils devaient parvenir à un accord.
— Va-t’en ! grogna-t-il dès qu’elle ouvrit la porte de son bureau. J’ai besoin de réfléchir.
— Est-ce que tu m’en veux ?
— Je t’ai dit que j’avais besoin de réfléchir ! rugit-il.
Elle ne bougea pas et parvint même à éviter de grimacer. C’était ce même vampire qui avait préféré mordre son oreiller plutôt qu’elle, la nuit précédente. Il ne lui faisait plus peur.
— Non ! riposta-t-elle. Tu vas m’écouter, Jude Messenger ! Nous sommes tous impliqués, dorénavant. Il n’est pas question que tu t’enfermes dans ton bureau pour prendre des décisions pour nous tous.
— Aucun de vous ne comprend de quoi il s’agit ! Merde, Terri ! J’ai vraiment besoin de temps pour réfléchir !
— Je crois au contraire avoir une idée assez précise du problème. En tout cas, j’ai compris que ce démon allait se servir de moi pour t’atteindre — que ce soit aujourd’hui, demain ou dans un mois.
Ses yeux devinrent complètement noirs.
— Je sais. Crois-tu m’apprendre quelque chose ? Je suis tombé dans son piège comme un débutant ! Non seulement je te désire, mais j’en suis arrivé à avoir peur pour toi… Beaucoup trop !
Elle tressaillit.
— Jude…
— Ça fait deux siècles que j’ignore la terreur… Voilà que je la redécouvre à cause de toi ! Tu es l’appât, c’est vrai… et je suis pris au piège !
Saisie d’un vertige, elle s’effondra dans le fauteuil qui se trouvait près de la porte.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Comment avait-elle pu le mettre dans une situation pareille ?
— Je ne veux pas que tu aies peur. Je vais m’en aller. Oublie-moi…
— Bon sang, Terri ! Tu ne comprends donc rien ? Ce n’est pas pour moi que j’ai peur ! Je me moque bien de ce qui peut m’arriver… C’est pour toi ! Je n’ai jamais connu une telle terreur, même en pleine bataille. Je ne supporterais pas qu’il t’arrive quelque chose.
— Oh…
Embarrassée, elle baissa les yeux vers ses mains en se demandant ce qu’elle pouvait dire pour arranger les choses.
— Ce démon a bien mené son affaire, reprit-il amèrement. Il a dû sentir l’effet que me faisait ton parfum et t’envoyer ces punks pour que je vole à ton secours. J’aurais passé mon chemin si tu ne t’étais pas fait agresser !
Elle ferma les yeux et se mordit la lèvre.
— Je savais que tu étais dangereuse, poursuivit-il. Mais je n’avais pas compris à quel point ! Je croyais qu’il me suffisait de veiller à ne pas perdre la tête… Je n’avais pas le choix, de toute manière, puisque tu revenais chaque fois que je te repoussais… Je n’avais pas compris quel était ton rôle.
Terri sentit son cœur se serrer.
— Alors je me réduis à un rôle, c’est ça ? murmura-t-elle lorsqu’elle parvint à reprendre une inspiration.
— Pour ce démon, c’est certain ! Mais pas pour moi… A mes yeux, tu es bien plus que cela. Et c’est exactement ce que voulait ce démon. Il a essayé d’atteindre Creed en s’attaquant à son arrière-petite-fille, mais son plan a échoué parce que nous avons empêché Creed de se lancer seul à sa poursuite. Ça n’a rien changé : ce démon a atteint son but. Il a trouvé un moyen de me rendre vulnérable. Et tu voudrais sortir d’ici pour affronter le danger ? Je ne te laisserai pas faire, Terri.
— Mais…
— Il n’y a pas de « mais » qui tienne ! Si ce démon te possède, il pourra faire de toi ce qu’il voudra.
— Mais tu pourras m’exorciser…
— Et si je n’y arrive pas ? Je n’ai jamais eu affaire à un démon aussi puissant, jusqu’ici. Même si j’arrive à le faire sortir de toi, nous n’en serons pas forcément débarrassés. Il pourrait rester dans les environs en attendant une nouvelle occasion de frapper. Une chose est sûre : il n’est pas question que tu coures le moindre risque !
— S’il… m’arrivait quelque chose, tu pourrais toujours me transformer, non ?
Jude poussa une longue suite de jurons.
— Jude ? balbutia-t-elle.
— Si je bois ton sang alors qu’il te possède, il obtiendra exactement ce qu’il veut depuis le début : moi.
— Oh…
Son esprit, qui était parfaitement clair d’habitude, tournait en rond sans parvenir à donner un sens à tout cela.
— Voilà pourquoi tu ne quitteras pas cette agence avant que je n’aie trouvé une solution, Terri. Et je me moque de ton travail ! Nous sommes piégés ! Ce démon va posséder l’un de nous si nous agissons sans réfléchir.
— Mais j’ai déjà chassé un démon, quand j’étais petite. Peut-être ne peuvent-ils pas me posséder ? Je peux au moins essayer de le combattre.
— Même si tu arrivais à le repousser, ce ne serait que partie remise. Et puis rien ne prouve que le fantôme de ton enfance était un démon du même type. Tout ce que nous savons, c’est qu’un démon t’a crue vulnérable et s’est trompé. Mais ça ne signifie pas qu’aucun démon ne peut t’atteindre.
— Ça va, j’ai compris, répondit-elle avant de secouer la tête. Je ne suis pas stupide, tu sais.
— Tu es loin d’être stupide, mais ce monde est nouveau pour toi. Tu es naïve.
— Il semblerait, reconnut-elle en se tordant les doigts. Mais je ne supporterais pas qu’il t’arrive quelque chose par ma faute.
— Fais preuve d’un peu de patience, s’il te plaît. Je vais finir par avoir une idée. Quelque chose me tracasse, quelque chose que j’ai lu ou entendu il y a longtemps… J’ai besoin de réfléchir, et je ne pourrai pas le faire tant que j’aurai peur que tu t’enfuies sans crier gare.
— Je ne le ferai pas, c’est promis.
— Tant mieux.
— Que faut-il que tu fasses pour transformer quelqu’un ? demanda-t-elle après quelques instants d’hésitation. Suffit-il que tu boives son sang ?
— Non. Bien sûr que non. Il faut que j’en boive suffisamment pour qu’il se mêle au mien — c’est-­à-dire qu’il faut que je te mène aux portes de la mort. Ensuite, il faut que je te nourrisse de nos deux sangs mêlés. Je ne comprends pas exactement comment ça marche. Je sais seulement que c’est le seul moyen de m’assurer que tu vas ressusciter.
— Si tu me transformais tout de suite, ce démon ne pourrait plus me posséder…
— Terri !
L’horreur qu’elle lut dans son regard ne la surprit guère. Elle avait bien compris ce qu’il pensait de son espèce, mais elle ne voyait pas d’autre solution.
— Si on doit en arriver là…
— Je refuse d’en arriver là ! la coupa-t-il. Tu as une vie normale et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que tu la gardes.
Cette réponse la blessa sans qu’elle comprenne pourquoi. Une chose était certaine : elle ne lui était d’aucune utilité. Ses connaissances et son expérience ne servaient à rien. Elle se leva donc pour le laisser seul, mais Jude apparut devant elle avant qu’elle n’atteigne la porte.
Il prit son visage entre ses mains avec douceur et se pencha pour l’embrasser.
— Je ne suis pas en colère après toi, lui assura-t-il. C’est à moi que j’en veux.
Elle contempla ses yeux noirs comme la nuit et sentit son désir s’éveiller malgré les circonstances.
— Tu as tort. Ce n’est pas ta faute. Ce n’est celle de personne. Je vais te laisser réfléchir.
Elle rejoignit Chloé et Garner, et quelques minutes s’écoulèrent dans un silence morose.
— Chloé ? appela Jude depuis son bureau. Apporte-moi le grimoire, s’il te plaît.
— Jude ! s’écria Chloé, horrifiée.
Jude apparut aussitôt dans l’embrasure de la porte.
— Si tu ne le fais pas, j’irai le chercher moi-même.
Chloé bondit sur ses pieds et se tourna vers le grand tableau qui ornait le mur derrière son bureau.
— J’ai horreur d’y toucher, commenta-t-elle. Tu avais forcément une bonne raison de me demander de le mettre sous clé.
— Oui : il pourrait devenir très dangereux si quelqu’un l’utilisait mal. Mais j’en ai besoin.
— Il ne vient jamais rien de bon de la magie noire, répliqua Chloé en secouant la tête.
— Elle est utile quand on cherche une faiblesse, insista-t-il en apparaissant à côté d’elle. Pousse-toi si tu ne veux pas que je m’en charge…
Chloé pinça les lèvres, mais s’écarta de son chemin. Jude s’empressa de décrocher le tableau du mur pour révéler un coffre-fort. Il en composa la combinaison bien trop vite pour que Terri la voie, l’ouvrit, puis en tira un livre très vieux et très épais.
Il referma ensuite le coffre et replaça le tableau avant de se tourner vers Chloé.
— Appelle Creed, lui ordonna-t-il. Demande-lui de venir le plus vite possible. Je me suis souvenu de quelque chose et je risque d’avoir besoin de lui.
Il disparut sur ces mots. Chloé s’effondra dans son fauteuil et se gratta nerveusement le front comme si on venait de lui apprendre que la fin du monde était imminente.
— Que j’appelle Creed, répéta-t-elle en secouant la tête. Très bien ! Je vais le faire ! Peut-être sera-t-il capable de rendre un peu de bon sens à Jude.
— Qu’est-ce qu’un grimoire, exactement ? demanda Terri.
— Tu ne veux pas le savoir, mais tu n’as qu’à faire des recherches sur internet si la curiosité te torture. Pour ma part, je suis censée appeler Creed.
Ce fut Garner qui lui répondit avec un calme déconcertant.
— C’est un livre de magie, qui permet d’invoquer des anges, des démons et toutes sortes de créatures.
Terri ne put s’empêcher de frémir. Jamais elle n’aurait voulu ouvrir un livre pareil.
Qui pouvait avoir envie d’invoquer un démon ?
— Ce livre explique aussi comment s’en débarrasser une fois qu’on en a obtenu ce qu’on voulait, ajouta Garner. C’est le plus difficile…
— Comment ça ?
— Les démons, les djinns et ce genre de créatures ont tendance à tricher et à mentir pour servir leurs propres intérêts. Mais ça m’étonnerait beaucoup que Jude ait l’intention d’en invoquer un. Je pense plutôt qu’il cherche un moyen de se débarrasser de celui qui nous occupe.
Terri sentit un nouveau frisson la parcourir.
— Je serais terrifiée d’ouvrir ce livre… et je ne suis pas superstitieuse !
— Ça n’a rien à voir avec la superstition, intervint Chloé qui avait déjà le téléphone à l’oreille. Tout ce que ce livre contient est vrai. Sinon pourquoi Jude le garderait-il dans un coffre ? Salut, Creed ! Jude veut que tu viennes le plus vite possible. Je ne sais pas pourquoi, mais j’espère que tu réussiras à le ramener à la raison.
— J’ai entendu ! lui lança Jude depuis son bureau.
— Ce n’est pas ma faute si ce que je dis te déplaît ! Et Creed t’a entendu, lui aussi. Il est en train de rire… Merci, Creed.
Elle raccrocha, puis se tourna vers Terri.
— Comment peut-il rire ? commenta-t-elle avec dégoût. Il n’y a vraiment que des vampires pour trouver la situation amusante…
— J’ai encore entendu ! commenta Jude. Et je t’assure que la situation ne m’amuse pas du tout.
Chloé fit une grimace contrariée, mais s’abstint de lui répondre.
Terri, pour sa part, ne savait ni quoi dire ni quoi penser. Ses repères étaient si chamboulés qu’il lui semblait que son esprit avait cessé de fonctionner.
Seul Garner semblait détendu.
— Jude va trouver une solution, déclara-t-il avec confiance.
Terri ne pouvait que l’espérer.
*  *  *
Creed arriva vingt minutes plus tard. Terri ne l’avait jamais vu aussi souriant.
— Comment va votre arrière-petite-fille ? s’enquit-­elle.
— Beaucoup mieux. Ses blessures guérissent à une vitesse surprenante, mais elle va sans doute avoir besoin d’une thérapie.
Cette idée lui fit perdre son sourire.
— Sait-elle ce que vous êtes ? lui demanda-t-elle après avoir hésité quelques instants.
— Non. Bien sûr que non… Nous ne nous connaissons même pas.
Terri sentit son cœur se serrer.
— C’est triste. Mais vous veillez sur elle ?
— Oui. Je ne suis pas un très bon ange gardien, mais je fais de mon mieux. Je regrette de ne pas avoir été là le jour de son agression.
— Vous ne pouvez pas veiller sur elle jour et nuit.
— Non. Même un vampire a des limites, malheureusement. Mais elle va guérir.
— Creed ? appela Jude depuis son bureau.
— J’arrive ! répondit Creed avant d’offrir un sourire à Terri. Vous êtes intéressante pour une mortelle, docteur Black. Je crois que je vous aime bien.
Sur ces mots, il disparut dans le bureau de Jude en refermant la porte derrière lui.
— Que veut-il dire ? demanda Terri à Chloé. En quoi suis-je intéressante pour une mortelle ?
— Il trouve peut-être que tu t’adaptes vite, répondit-elle en haussant les épaules.
Terri se sentit gagnée par un rire nerveux.
— Je travaille avec des morts. Alors des gens presque morts…
Son rire détendit Chloé.
— Avoue qu’ils sont beaucoup plus durs à supporter !
*  *  *
Jude et Creed réapparurent une heure plus tard, et Jude semblait avoir retrouvé son assurance.
— Très bien, commença-t-il en rangeant le grimoire dans le coffre. Voilà ce que nous allons faire…
— Je sens que ça va m’enthousiasmer…, grommela Chloé.
— Chloé, tu vas aller dans cette boutique que tu connais sur West Alma.
— La boutique qui vend des potions et du matériel de magie ?
— C’est ça. Il faudrait que tu fasses quelques courses. Elle ferme à minuit, c’est bien ça ?
— Au plus tôt.
— Creed va t’accompagner, par mesure de sécurité. Je lui ai fourni la liste des objets dont j’ai besoin.
— Très bien, répondit Chloé. Et toi, que vas-tu faire ?
— Tu n’as pas besoin de le savoir, lui répondit-il en ignorant sa grimace de contrariété. Creed ?
— Allons-y, Chloé ! lança celui-ci. Notre temps est compté.
— Très bien…
Chloé ramassa son sac, puis tendit la main à Jude, qui y déposa une carte de crédit.
— N’oubliez rien et achetez exactement ce que je veux, insista-t-il.
— Je sais respecter des consignes, grommela Chloé.
— Quand ça t’arrange.
Jude les regarda partir, puis se tourna vers Garner.
— Va respirer l’air de la nuit, Garner — de préférence du côté des entrepôts. Ce démon est forcément quelque part… Si tu repères quelque chose, reviens immédiatement me le signaler.
Ravi d’avoir quelque chose à faire, Garner bondit sur ses pieds.
Alors Terri se retrouva seule avec Jude. Il vint s’asseoir à côté d’elle sur le canapé et prit ses mains dans les siennes.
— Il va falloir que tu sois courageuse…, commença-t-il.
— Ai-je vraiment le choix ?
— Non.
— Alors je serai courageuse. Qu’allons-nous faire ?
— Je vais tendre un piège à ce démon pour le renvoyer en enfer. Tu dois me promettre de faire exactement ce que je vais te demander, quoi qu’il arrive. Mon plan est risqué.
— S’agit-il de magie noire ? demanda-t-elle en n’ayant qu’une très vague idée de ce que cela signifiait.
— Quelque chose de ce genre. Ce que nous allons faire est dangereux, et je ne suis pas certain que ça réussisse.
Sentant son cœur s’affoler, Terri rassembla son courage et acquiesça.
— Vais-je devoir faire face à ce démon ?
— Tu vas servir d’appât, mais tu ne l’intéresses qu’en tant que moyen de m’atteindre. Nous allons lui tendre un piège, tu vas faire exactement ce que je te dis, et tu vas prier avec toute la ferveur dont tu es capable. Je vais te fournir des incantations, que tu vas lire telles qu’elles sont écrites et quand je te le dirai.
— Très bien. Je peux faire ça.
— J’en suis certain, répondit-il avant de lui caresser doucement la joue. C’est trop tard, Terri.
Elle sentit son cœur manquer un battement.
— Trop tard ? Trop tard pour quoi ?
— Nous en parlerons plus tard. Si nous échouons, ça n’aura aucune importance…
— Quoi ? Je t’en prie, Jude !
Il se pencha vers elle pour la faire taire d’un baiser.
— Quoi qu’il arrive, ma douce, sache que tu occupes une place dans mon cœur que personne n’a occupée avant toi.
Terri en fut si troublée qu’elle ne put s’empêcher d’enrouler ses bras autour de son cou et d’attirer son visage vers sa gorge en espérant qu’il allait la mordre. Elle mourait d’envie de lui offrir ce qui avait le plus de prix à ses yeux.
Mais Jude se contenta de déposer une série de baisers sur sa peau et d’inspirer son parfum. Finalement, il poussa un profond soupir, se redressa et plongea son regard dans le sien.
— Désormais, nos cœurs battent sur le même rythme dès que je suis près de toi.
Elle en frissonna de plaisir.
— C’est vrai ?
— Oui, répondit-il avant de déposer un baiser sur sa joue. Commençons par nous occuper de ce démon ! Ensuite, nous parlerons de nous…
Ce mot, « nous », résonna merveilleusement à ses oreilles. Malheureusement, elle ne tarda pas à frémir en se demandant s’ils seraient encore en vie au lever du jour. Elle posa sa tête sur l’épaule de Jude et pria de tout son cœur pour que ce soit le cas.
D’après ce qu’elle savait de Jude, il lui semblait que le ciel ne pouvait rien trouver à y redire.
*  *  *
Dès que Creed et Chloé revinrent avec un sac, Jude en vida le contenu sur le bureau de Chloé pour s’assurer qu’ils avaient acheté tout ce qu’il voulait. Il y avait plusieurs sortes de plantes, des bâtons d’encens, des bougies, un gros briquet et une boîte de craies.
— C’est parfait, Chloé, commenta-t-il.
— Je t’ai dit que je savais respecter des consignes… Qu’allons-nous faire de tout ça ?
— Nous allons piéger un démon.
— J’adore ce plan, ironisa-t-elle.
— C’est le seul qui ait une chance de marcher, déclara Jude en remettant les objets dans le sac. Le temps presse. Suis-moi, Terri. Nous passerons à l’action dès que je t’aurai tout expliqué en détail.
Certaine qu’elle n’allait pas aimer ce qui allait suivre, Terri le suivit dans son bureau en traînant des pieds.
Jude referma la porte derrière elle, l’invita à s’asseoir, puis s’installa dans son fauteuil comme s’il voulait garder ses distances.
— Es-tu prête ? lui demanda-t-il.
— Autant que possible.
— Mon plan ne va pas te plaire, la prévint-il.
— Je m’en doutais.
Il ne put s’empêcher d’esquisser un sourire.
— Tu vas servir d’appât.
— Tu me l’as déjà dit…
— Ce que tu n’as sans doute pas compris, c’est que tu intéresses ce démon autant que tu m’intéresses.
— Quoi ?
— Tu l’attires… Nous allons donc nous en servir contre lui.
— Soit… Que dois-je faire ?
— Je crois avoir trouvé un moyen de le renvoyer en enfer, mais ça suppose que nous le localisions précisément.
Terri comprit immédiatement ce qu’il voulait dire.
— Il faut qu’il prenne possession de moi…
— Ou de moi. Si c’est toi qu’il choisit, j’essaierai de t’exorciser. Si j’échoue, il faudra que je l’autorise à me posséder.
— Es-tu fou ?
— Ecoute-moi, Terri… Ce démon me veut, à la fois parce que je suis immortel et parce que je pourrais commettre des horreurs que je préfère ne pas te décrire.
Terri parvint à hocher la tête malgré la terreur qui la paralysait.
— Mais s’il s’empare de toi…
— Alors il faudra l’empêcher de nuire à tout prix — y compris en me tuant, si c’est le seul moyen.
— Non ! s’écria-t-elle en bondissant sur ses pieds.
— Comprends-tu ce qui est en jeu ?
— Je ne vais ni te tuer ni laisser quelqu’un d’autre le faire sans réagir !
— Terri…, murmura-t-il avant d’apparaître devant elle pour l’emprisonner dans ses bras puissants. Ecoute-moi… Ecoute-moi !
Les larmes aux yeux, elle finit par acquiescer.
— Tu n’as pas la moindre idée de ce dont je suis capable. Je pourrais semer une terreur telle que plus personne n’oserait sortir de chez soi, commettre un génocide dont l’humanité se souviendrait pendant des siècles… Il deviendrait presque impossible d’avoir raison de moi. Crois-tu que j’aie envie de devenir ce monstre ? Je préfère mourir.
Elle se mordit la lèvre jusqu’au sang et vit les yeux de Jude s’assombrir. Il avait autant envie d’y goûter qu’elle avait envie de chasser de son esprit tout ce qu’il venait de lui dire. Malheureusement, elle était certaine qu’il n’exagérait pas. Ce qu’elle avait entraperçu de ses pouvoirs lui suffisait à imaginer le monstre qu’il pouvait devenir.
— Il est possible de me tuer, reprit-il froidement. En m’exposant au soleil, en me décapitant, en me brûlant… Le démon le sait et fera tout pour l’éviter. C’est vivant que je l’intéresse.
Incapable de prononcer un mot, Terri acquiesça et sentit une larme rouler sur sa joue.
— Voilà comment les choses vont se passer : s’il s’empare de toi et que j’échoue à t’exorciser, je l’inviterai à me posséder. Dans ce cas, tu reprendras conscience en plein milieu des événements, parce que tu n’auras aucun souvenir de ce qui se sera passé pendant que tu étais sous son contrôle. Si tu as l’impression soudaine que quelque chose a changé, tu dois partir du principe que je suis possédé. Quoi que je dise, tu ne devras surtout pas me faire confiance. Je vais tracer un cercle protecteur que je ne pourrai pas franchir tant que le démon sera en moi.
Elle acquiesça encore.
— Le démon peut essayer de briser le cercle pour avoir un moyen de fuir. Si ça se produit, tu devras le refermer immédiatement.
— Comment ?
— Je te montrerai en le traçant. Si je refuse d’y entrer, sers-toi du feu pour m’y forcer et referme-le aussitôt.
— Tu veux que je te brûle ? s’écria-t-elle, horrifiée par cette idée.
— Je guérirai si tu ne me brûles pas entièrement, ce que le démon cherchera à éviter. Alors n’hésite pas à me brûler si c’est le seul moyen de me faire entrer dans le cercle. Après ça, tu devras lire les incantations que je vais te fournir. T’en sens-tu capable, Terri ?
Elle ferma les yeux pendant quelques instants, inspira profondément et se remémora tout ce qu’il venait de lui dire. Les conséquences d’une erreur ou d’une hésitation pouvaient être terribles… Finalement, l’idée que d’innombrables vies étaient en jeu affermit sa résolution… et celle que Jude ne voulait pas devenir un monstre acheva de la décider.
— Oui, répondit-elle en rouvrant les yeux.
Jude l’observa pendant plusieurs secondes, puis hocha la tête.
— Très bien. Nous passerons à l’action dès que Garner l’aura repéré.
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— Il n’est pas loin.
Une heure après leur conversation, Jude et Terri pénétrèrent dans un entrepôt poussiéreux, encombré d’ordures et infesté par les rats. Jude portait une veste en lin au lieu de son habituelle veste en cuir. Terri, qui était certaine qu’il l’avait choisie parce qu’elle était inflammable, ne pouvait pas la regarder sans sentir son cœur se serrer.
— Comment le sais-tu ? chuchota-t-elle.
Ce bâtiment immense, dont l’obscurité n’était percée que par les faisceaux de leurs lampes de poche, la terrifiait.
— Je l’ai senti. Je peux reconnaître son odeur, à présent. Il n’est pas encore là, mais nous sommes passés tout près de lui.
Il dégagea un espace sur le sol trop vite pour qu’elle parvienne à suivre ses mouvements. Ce fut comme si une tornade miniature avait soulevé la poussière sur une superficie de quelques mètres carrés.
Lorsqu’il eut terminé, Jude s’approcha d’elle, lui prit sa lampe de poche et la posa par terre.
— Je vais t’attacher à ce pilier, annonça-t-il.
— Mais comment puis-je t’aider si je ne peux pas bouger ? balbutia-t-elle.
— Je te détacherai quand j’aurai fini de tracer le cercle. Je ne veux pas qu’il puisse m’en empêcher s’il arrive plus tôt que prévu.
Terri s’humecta les lèvres, puis se dirigea vers le pilier en béton qu’il lui indiquait. Elle s’y adossa, ferma les yeux et se mit à murmurer la prière à saint Michel de son enfance tandis qu’il enroulait une corde autour d’elle.
— Ne prie pas trop fort, plaisanta Jude. Nous ne voulons pas l’empêcher d’approcher…
— Ce n’est pas drôle !
— Tu as raison. J’essayais juste de te détendre un peu. Si ça te rassure, continue à prier jusqu’à ce que j’aie fini le cercle.
Elle ne manqua pas de le faire — mais en gardant les yeux ouverts car elle venait de penser qu’elle pourrait être amenée à sceller ce cercle.
— Je ne vais pas le fermer tout de suite, lui expliqua-t-il en travaillant. Si le démon me possède, tu vas devoir me forcer à y entrer. Aucun démon ne pourra le franchir, ni dans un sens ni dans l’autre, dès qu’il sera fermé. Par contre, nous pouvons le franchir librement tant que nous ne sommes pas possédés — mais fais bien attention à ne pas brouiller les lignes.
Il commença par tracer un vaste cercle, à l’intérieur duquel il dessina un pentagramme dont les pointes touchaient le cercle.
— En fonction de son orientation, ce symbole peut être protecteur ou démoniaque, lui expliqua-t-il.
— Comment ça ?
— Il représente la crucifixion lorsqu’il est à l’endroit, et le bouc lorsqu’il est à l’envers.
— Et comment peut-on distinguer l’endroit de l’envers ?
— Le nord sert de point de repère.
— Alors pourquoi le traces-tu à l’envers ? lui demanda-t-elle, mal à l’aise.
— Parce que c’est vers l’enfer que je veux ouvrir un portail.
Terri eut l’impression que la température baissait subitement, au point d’en avoir la chair de poule. Son imagination devait lui jouer des tours…
Jude posa une grosse bougie sur chaque pointe du pentagramme et les alluma. Il plaça ensuite des bâtons d’encens sur des supports, les disposa autour du cercle, et les alluma aussi. Finalement, il posa des bouquets d’herbes séchées entre les bâtons d’encens.
— De la sauge mélangée à d’autres herbes dotées de pouvoirs surnaturels, expliqua-t-il. Ne me demande pas pourquoi, mais les démons ne supportent pas la sauge. Si je suis possédé, allume l’un de ces bouquets et agite-le sous mon nez — mais reste en dehors du cercle.
Il tira ensuite le gros briquet du sac et en régla la flamme au maximum.
— Sers-t’en contre moi si c’est nécessaire, lui recommanda-t-il. Et n’aies pas peur de mettre le feu à mes vêtements. Ce démon tiendra à ma vie autant que j’y tiens moi-même.
— Jude…
— Promets-le-moi !
Terri déglutit péniblement, puis acquiesça.
— C’est promis.
Il s’approcha d’elle pour déposer un baiser sur ses lèvres.
— Surtout n’hésite pas. Un instant d’hésitation lui suffit.
Il s’écarta d’elle, tira plusieurs feuilles pliées de l’une de ses poches et les posa sur une pile de caisses.
— Voici les incantations. Tu n’as pas besoin de les comprendre, seulement de les scander avec conviction.
— Comment est-ce possible si je ne les comprends pas ?
— Il suffit que tu saches qu’elles ont pour but de renvoyer un démon en enfer. Lis-les en le désirant de tout ton cœur.
— D’accord, répondit-elle en se mettant à trembler.
Pourquoi faisait-il si froid, tout à coup ?
Il lui montra la portion du cercle qu’il n’avait pas complétée.
— Referme le cercle avec du sang, ajouta-t-il en tirant une bouteille en plastique du sac. Avec ce sang… J’y ai ajouté de l’huile sainte.
Il en versa méticuleusement sur le cercle qu’il avait tracé tandis que la température baissait de plus en plus. Alors Terri eut de nouveau l’impression d’être épiée…
… puis elle ne perçut plus rien.
** *
*  *  *
Elle se réveilla libre tout près du cercle. Jude avait-il réussi à l’exorciser ? Elle avait l’impression qu’on l’avait rouée de coups…
Jude… Où était Jude ?
Elle le découvrit à côté d’elle et le vit sourire.
— Ça a marché ? s’inquiéta-t-elle.
— Absolument ! répondit-il, l’air très satisfait. Il est parti.
Alors que le soulagement allait la submerger, elle recommença à se sentir épiée. Terrifiée, elle fit un pas hésitant en direction de Jude et sa sensation s’amplifia.
Il était toujours là…
— Jude ?
— Je t’assure que tout va bien.
Alors pourquoi n’arrivait-elle pas à le croire ? Malgré les conseils que lui avait donnés Jude, elle hésita.
— Alors nous pouvons rentrer ?
— Bien sûr. Il est parti.
— Il faudrait peut-être ramasser tout ça…
— Inutile. Nous n’en aurons plus besoin.
Quelque chose clochait, décidément. Le Jude qu’elle connaissait aurait eu l’air plus soulagé et moins satisfait si l’exorcisme s’était bien passé. L’attitude qu’il avait à cet instant ne lui ressemblait pas du tout.
— Je n’aime pas laisser les choses en désordre, se justifia-t-elle.
Elle alla ramasser les incantations, puis le briquet, en s’efforçant de dissimuler ses tremblements.
— Je t’assure que tu n’as pas besoin de ces choses, insista-t-il en apparaissant juste derrière elle.
Elle alluma le briquet avant de se retourner pour lui faire face.
— Ne t’approche pas de moi !
— Tu n’oserais pas me faire du mal, mon amour…
Jamais Jude ne l’avait appelée « mon amour ». Mon Dieu… C’était lui et ce n’était pas lui… La terreur la paralysa un instant, mais elle se ressaisit aussitôt.
— Alors entre dans le cercle !
— Pourquoi ferais-je une chose pareille ?
— Pour me prouver que tu es bien toi.
— Ne sois pas ridicule, Terri ! C’est moi.
Comprenant que c’était à elle d’agir, elle inspira profondément. Jude lui avait expliqué ce qu’elle devait faire…
Elle dirigea l’immense flamme du briquet vers lui.
— Le feu peut te tuer et je n’aurai aucun scrupule à supprimer un vampire ! s’écria-t-elle. Entre dans ce cercle !
Il éclata de rire.
— D’accord…
Il y entra par l’endroit que Jude avait laissé ouvert, puis se tourna vers elle.
— Tu vois ? lui dit-il en s’apprêtant à en ressortir.
— Ne bouge pas !
— Ne sois pas ridicule, Terri…
Jude… Elle devait le libérer de ce démon. La colère lui rendit tout son courage. Ce démon avait failli tuer l’arrière-petite-fille de Creed. Il n’aspirait qu’à commettre des crimes et semer la terreur. Non, ce n’était pas Jude.
Elle approcha la flamme de sa manche lorsqu’il fit un pas vers elle. Le lin de sa veste s’embrasa immédiatement. Jude écarquilla les yeux et se frappa le bras, mais le feu se propageait trop vite à ses vêtements pour qu’il parvienne à l’éteindre.
Terri attrapa la bouteille de sang de l’autre main et referma le cercle en osant à peine le quitter des yeux.
— Tu n’aurais pas dû faire ça ! grogna le démon.
Elle recula et fit rapidement le tour du cercle pour s’assurer qu’il n’y avait pas d’autre brèche.
N’en trouvant aucune, elle ramassa l’un des bouquets de sauge et l’alluma.
— Tu vas me tuer, Terri !
Sa plainte ressemblait tant à celle d’un humain qui souffrait le martyre qu’elle faillit se laisser fléchir… mais elle s’aperçut en relevant la tête qu’il avait presque étouffé les flammes qui dévoraient sa manche.
— Pourquoi fais-tu ça ? s’écria-t-il. Je croyais qu’il y avait quelque chose entre nous…
Terri n’eut plus le moindre doute. Jude ne lui aurait jamais posé une question pareille. Il aurait préféré se laisser immoler plutôt que de laisser ce démon en liberté.
Son bouquet de sauge dans une main, le briquet dans l’autre, elle commença à paniquer. Il fallait qu’elle lise les incantations de toute urgence, mais ses mains étaient occupées.
— Tu es médecin, Terri ! lui lança-t-il. Tu as prêté serment… Comment peux-tu faire du mal à quelqu’un ?
— Tout est relatif.
— Tu me connais… Tu sais que j’essaie de bien me tenir.
Jude ne lui aurait jamais parlé de cette manière.
Alors elle eut une inspiration soudaine — qu’un ange gardien lui souffla peut-être. Elle se pencha pour approcher son bouquet de sauge enflammé du cercle. Le sang n’était pas censé brûler… mais quelle quantité d’huile Jude y avait-il ajoutée ?
Elle recula et vit une flamme timide commencer à courir le long du cercle.
— Es-tu folle ? s’écria Jude.
— Peut-être…
Elle s’empressa de ramasser les feuilles et de les déplier. Des mots vides de sens — au moins pour elle — y étaient imprimés. Cela ne l’empêcha pas de commencer à les lire en s’efforçant d’y mettre tout son cœur.
Après tout, elle n’aspirait qu’à renvoyer un démon en enfer à cet instant…
Tandis qu’elle lisait, les flammes du cercle s’élevèrent jusqu’à une hauteur inimaginable avec si peu de combustible.
Elle entendit Jude hurler quelque chose qu’elle ne comprit pas et releva brièvement la tête pour voir les flammes le lécher.
— Brise le cercle, Terri ! Tu vas me tuer !
Elle refusa d’écouter les supplications de son propre cœur pour continuer à lire avec une détermination redoublée.
Alors un hurlement de colère et de douleur fit trembler les murs de l’entrepôt. Lorsqu’elle releva la tête, elle vit que les flammes s’étaient mises à courir le long du pentagramme tracé à la craie… Jude était piégé au milieu des flammes et sa peau commençait à noircir.
Les larmes qui lui vinrent aux yeux lui compliquèrent encore la tâche, mais elle scanda les mots qu’elle ne comprenait pas de plus en plus fort. Lorsqu’elle atteignit la dernière ligne, elle ajouta la prière à saint Michel, qu’elle prononça avec plus de ferveur que jamais.
Un coup de tonnerre assourdissant résonna et le sol se mit à trembler, puis les flammes disparurent d’un seul coup.
Jude, le corps couvert de brûlures, était étendu au milieu du cercle.
Terri lâcha les feuilles et le briquet pour enfouir son visage dans ses mains et se mettre à sangloter.
Le plus douloureux était qu’elle n’osait pas se précipiter auprès de lui. Etait-il encore possédé ? L’avait-elle tué ? Si c’était le cas, elle aurait préféré mourir avec lui…
*  *  *
— Terri…
Cette plainte rauque lui fit relever la tête.
A travers ses larmes, elle vit Jude avancer vers elle en titubant. Mon Dieu ! Quelles brûlures… Comment avait-elle pu lui faire autant de mal ?
— Terri…, répéta-t-il.
— Qu’est-ce qui me prouve que c’est toi ? hoqueta-t-elle.
— Je peux franchir le cercle…
Il le fit sur des jambes tremblantes pour venir s’effondrer à ses pieds.
— Il est parti, murmura-t-il.
— Tu en es sûr ?
— Il est parti, ma douce. Et je vais le suivre de près si je ne rentre pas vite boire du sang… Ramène-moi à l’agence, s’il te plaît.
Elle essuya ses larmes en reniflant.
— Ne sois pas idiot. Je suis ici. Bois autant que tu en as besoin.
Elle déboutonna le col de son chemisier et exposa sa gorge.
— Allons… Mords-moi…
— Je ne veux pas que tu m’offres ton sang parce que tu te sens coupable.
— Non, je te l’offre parce que tu en as besoin, parce que je veux soulager ta douleur, parce que…
Elle s’interrompit avant de dire « je t’aime », mais il lui sembla qu’il l’entendait quand même.
Il roula sur le dos et attira sa gorge vers ses lèvres. Terri sentit la caresse de sa langue fraîche puis, quelques instants plus tard, une pâle copie du même plaisir que la première fois. Il était faible et gravement brûlé. Peut-être ne pouvait-il pas lui communiquer autant de passion…
Mais cela n’avait aucune importance. Elle lui rendait la vie ; rien d’autre ne comptait.
Elle sentit son cœur s’affoler et comprit qu’il risquait d’en boire trop — mais cela non plus n’avait pas d’importance. S’il la vidait de son sang, il n’aurait plus d’autre choix que de la transformer… et ils resteraient ensemble.
Il sentit la menace et la repoussa brusquement.
— Ça suffit ! grogna-t-il.
Elle s’écarta à contrecœur, puis cligna des yeux, stupéfaite. Ses brûlures commençaient déjà à guérir et les yeux qui la fixaient avaient repris leur belle teinte dorée.
— Rentrons, répéta-t-il.
*  *  *
Le soir suivant, Jude se réveilla en sursaut à l’instant précis où le soleil basculait derrière l’horizon. Il découvrit Terri étendue près de lui, appuyée sur un coude, qui l’observait à la lumière de la lampe de chevet.
— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-elle.
— Mieux que ce matin.
— Ça a l’air, en tout cas, dit-elle en lui caressant la joue, puis le torse. Tes brûlures ont presque entièrement disparu.
— Je t’avais dit que j’en guérirais.
— C’est vrai…
Le sourire qu’elle lui offrit était si beau qu’il se réjouit d’être encore en vie pour le contempler.
— Et toi ? s’inquiéta-t-il. Je ne t’ai pas pris trop de sang ?
— Non, je vais bien et ma pression sanguine sera revenue à la normale dès demain matin.
Il tendit la main pour effleurer les deux marques qu’il avait laissées sur sa gorge.
— Je n’aurais pas dû.
— Pourquoi ? Je pouvais me le permettre et tu en avais besoin.
— Parce que…
Il ferma les yeux et sentit son cœur se serrer. Les prochaines secondes pouvaient être les plus belles ou les plus atroces de sa vie.
— Parce que quoi ?
Il rouvrit les yeux pour plonger son regard dans le sien.
— Parce que je t’ai revendiquée.
— Vraiment ? balbutia-t-elle en se redressant.
Jude ne savait pas à quoi s’attendre, mais elle ne manqua pas de le surprendre. Un sourire radieux s’épanouit sur son visage.
— Vraiment. Je savais que c’était un risque… Je craignais même de l’avoir déjà fait. Mais la nuit dernière, en buvant ton sang, j’ai senti que ça se produisait. Désormais, mon cœur va battre au même rythme que le tien et toutes mes pensées t’accompagneront. Si tu t’enfuis en Antarctique, je m’installerai dans l’igloo voisin du tien… Je suis désolé.
— Désolé ? Pourquoi ? Parce que tu ne veux pas de moi ?
— Mon Dieu, Terri ! Je viens de te dire le contraire… Le problème, c’est que tu ne pourras plus te débarrasser de moi à moins que je ne me suicide.
— J’aime assez cette idée…
— La perspective que je me suicide ?
— Non : l’idée de ne plus pouvoir me débarrasser de toi.
Il n’en croyait pas ses oreilles.
— Terri… Tu as vu ce qu’était mon quotidien… je ne peux pas t’offrir une vie normale.
— La vie normale n’est pas si intéressante… Je ne veux que toi. Alors transforme-moi, s’il te plaît.
— Non.
— Non ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils. Pourquoi ? Je veux vivre chaque minute de chaque journée avec toi… ce qui risque d’être difficile si tu ne me transformes pas.
— Peu importe. Il n’est pas question que je te fasse subir ça. Si tu veux vivre auprès de moi, tu vas devoir rester humaine.
Il regarda les expressions se succéder sur son visage et attendit son verdict.
Finalement, elle soupira, puis posa sa tête au creux de son épaule.
— Soit. Ça a quelques avantages…
— Lesquels ?
— Tu pourras continuer à boire mon sang.
Il ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— C’est vrai.
— Pour toujours ? lui demanda-t-elle timidement. C’est promis ?
— Une revendication est éternelle, ma douce… Tu m’appartiens pour toujours.
Elle releva la tête pour déposer un baiser sous son menton.
— Je suis si heureuse ! Je t’aime, Jude.
— Moi aussi, je t’aime, Terri…
Elle se redressa subitement.
— Et tu n’accepteras jamais de me transformer ?
— En tout cas pas tout de suite.
— Pourquoi ?
— Parce que ça n’a rien d’urgent, et qu’il faut que tu sois absolument sûre de le vouloir.
— Alors il y a une chance pour que tu changes d’avis ?
Il éclata encore de rire, puis roula sur le côté pour se placer au-dessus d’elle.
— Peut-être… D’ici là, je vais prendre un grand plaisir à faire durer cette discussion.
Cette réponse parut la satisfaire — au moins pour une semaine ou un mois. Il avait découvert son obstination et ne pouvait s’empêcher de l’admirer.
Mais il y avait encore bien d’autres choses qu’il aimait en elle… Pour commencer, il se délecta de l’harmonie de leurs deux cœurs lorsqu’il la pénétra.
Cette fois, ce ne fut pas l’oreiller qu’il mordit, et sa morsure accrut leur plaisir autant qu’elle consolida leur union.
Il l’avait revendiquée… mais elle en avait fait autant.
*  *  *
Si vous avez aimé ce roman, ne manquez pas en novembre, dans la collection Nocturne, le prochain volume de la série « Le rendez-vous des Immortels ». 
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